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'histoire de TAtt des Anciens* 
que j'ai entrepris d'écrire , n'eft pas une 
(impie narration chronologique des révo* 
lutions & des cliangemens qu'il a fubis 
dans la fuite des temps. Je prends le mo£ 
Hiftoire dans la fignincation la plus éten* 
due qu'il a dans la langue Grecque, & 
mon defTein eft de donner un eflai d'un 
Syftême de l'Art. C'cft ce que j'ai tâché 
d'exécuter dans la première Partie de cet 
Ouvrage^ en traitant de l'Art des peu-t 
pies anciens. Je traite de l'Art de tha- 
cun d'eux en particulier , mais je m'arrê*^ 

Tome L îî 
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te avec une comi^laifance particulière a 
celui des Grecs- La féconde Partie con- 
tient i'Iiiftoire de l'Art, pfife dans un 
fens plus ftriétj c'eft lliiftoirc du fort & 
des révolutions de TArt feulenient chez 
les Grçcs & les Romains. Mon princi- 
pal objet dans tout cet Ouvrage eft la 
nature de l'Art: rhiftoire des Artiftes 
y eft pour peu. Leurs vies ont été re- 
cueillies par d'autres & elle» n'entrent 
ipolnt dans mon plan. Mais on trouvera 
dans la féconde PajCUè une .indication 
cxade des Monumens de l'Art qui peu- 
vent répandre de nouvelles lumières fur 
fon hiftoire & celle de ceux qui l'ont 
cultivé dahs rartCiquîfé. ' 

Uhe hiftoire de TArt doit remonter 
jufqu'à fon origine, en fuivre les progrès 
& les changement , jttfqu'à fa décadence 
& fa fin. Elle doit faire connaître le 
Style différent des peuples i des temps ^ 
& des Artift:es., en afligner les caradre-" 
tes & lesjuftifier, autant qu'ilefl: poflî- 
ble, par des Ouvrages qui exiftent enco- 
re. Car le refte n'eft que conjedure. 

Il a déjà paru quelques Ouvrages avec 
le titre à^Hipire de l'Art. Cdui-ci ne 
leur, refîèinble que par le nom. Les Aû- 
feurs qui qx^k écrit jufques-ici fur l'Art, 
n'en ont point écinlié iliiftoîre dans les 
monuœens r maïs feulement dans les li- 
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vies. J'ai pris tinie roiice toute op|>efée. 
lis ne fe font point familùfifés avec l'AfCi 
Us n'ont pu écriçC; q^ ce Qu'ils âvoient 
lu ou ôuï-otre^ &.itm, je n'ai parjié ^ue 
de ce que j'ai vu. Aucun de. ces Ecrlvams 
ne traite de là natuèe de.rAct, oiu 4ç ce 
qui le conflitue intfinféquement, Dana 
(urs recherehesfuf l'Antiquité » ils fe 
bornent à ce qui peut £iire briller lent 
vafle érudition. Q^^ ^^ parlent de 
J'Att & de fes cl^srjd'œuvfes , c'eft en 
termes vagues & aviec dfislotlianges gé*» 
néralesj où leur jugement tft fondé fwr 
des raifons fauilèsâ^ toutÂià^faic étran<* 
eeréî à l'Art* Telle eft i'Hiftoire de 
VArt par Minier , & l'Hiftoire xle là 
Peinturé ancienne par Durand, qui eft 
une tr^duâion & uo^coflBraencaire des 
derniers Ltvires de PUne. 1^ Traité dé 
la Peinture^ndënne en Ajiglois par Turn-; 
bail peut être rangéjdans la même clasx 
fe. CJK^éron tiousdityqu'^^racus, fans a-* 
voit aucune cooiEtoii&nce ; de l'Adrono- 
9aie>fit pouctant un lioiiipoëioe fur cette 
iciencc* Mais je doute qu'un Grec mé- 
me fût en état d'écrire paflâblement fut 
j l'Art, fansf en avoir miéèonnoMflante 
'^lus qtie TupèrfideHe." 

On cliercheroit en vain des connoiflàn- 
«es folides Â de bons jugemeus dans ici 
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grande & magnifiques Ouvrages qui ont 
paru jufques ici, contenant des defcrip^ 
tions d'anciennes Statues & d'autres An^ 
tiques. La defcription d'une Statue doit 
en indiquer en détail les beautés , lefs dé- 
fauts, le Style, &c. Il faut donc con- 
noitfe i'Art & en avoir étudié & exami^ 
né les parties , avant de fc trouver en 
état de bien juger de fes produdtiolnSi 
Mais où font les defcriptiofis qui noua 
indiquent les beautés réelles d'une Sta^ 
tue? Quel Ecrivain Ta examinée avec les 
yeux d'un Artifte éclairé? Ce qu'on a 
écrit de notre temps en ce genre, ne 
vaut guère mieux que les Statues de CaU 
lillratet ce miférable Sopfaffte âuroit pu- 
don ner dix fois autant de defcriptidns dé 
Statues fans en avoir vu aucune. Nos 
idées fe rétrèciflènt par la kôurc de la 
plupart de c€S relations; & ce qui fem- 
bloic grand à la vue , devient petit lors- 
qu'on en lit des defcriptions fi plattes. 
On n'emploie ordinairement que la 
drapperie ou la délicateiïë du dedîn^ à 



( i) Fabrct* Infcript. p. 400. n^ Jp?* 

(2; Hinaroli Rom, ant. mod. Parc. I. p. 106. Spec« 
XH. Vol. m. 

(*) J*ai traâuit înditfEremmcnt dans le cours de cet 
Ouvrage le mot VélU par f^pÊe ou VUle. J'ai cru que 
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prouver qu'un Ouvrage eft Grec ou foî- 
difant Romain. Un manteau attaché fur 
l'épaule gauche d'une Statue, doit claire, 
ment démontrer qu'elle a été faite p»r 
des Grecs , & mênie en Grèce ( j ),.Oii 
s'eft même avifé d'aller chercher la pa* 
trie de i'Artifte de h Statue de Marc* 
Aureie , dans la touf)è de crins qui orne 
la tête de fon cheval j on y a imaginé 
quelque reHèmblance avec la figure d'u- 
ne Chouette} & l'Auteur ingénieux qui 
a fait cette découverte 4 cru que TAr- 
tifte avoir voulu indiquer par4à Athènes 
fa patrie (x). Aufli^tôt qu'une bonne 
Figurç u'eft pas habilléç comme un Sé- 
nateur, on l'appelle Grecque, Nous a^ 
vons ^uili des Statues Sénatoriennes fai- 
tes par de célèbres Maîtres Grecs^ Il y 
3 dans |a Vigne Borghefe (■*" ) un Groupe 
pe qui porte je nom de Coriolan avec fa 
mère; d'après cette fuppofition» on con- 
clut que cet Ouvrage a été faiç du temps 
de la République ( J ) } & dans cette 
idée on le trouve beaucoup plus médio- 



Pon pouvoir dire la Vsgtie B$rghe[§ ou la Vtlh B^rgki^ 
/f ; la r$ine jilbdni ou la PHVe Alhani\ &c. Oa faic^que 
ce mot fignific ync mmfên Je campagne. 
i%) ^icerpni Rom. ant. p. 20. 

• ** } 
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cre qu'il n'cft en effet. Parce que Ton a 
donné le nom d'Egyptiehncf ( Egizzia^ à 
une Statue de marbre qiii eft danàienàiê- 
me endroit , on veut ablbliiment trotiVëè 
k Style Egyptien ( i ) dans la tête ^dé 
cette Figure qui n'en a pourtant aucuri 
caraftere> & qui left mênté un Ouvragé 
du Bernini , de mêipe que leis mains & 
les pieds de broiizè. Cela s'apjp>èll6 ju- 
ger de rAtchitcéture par lé bâtiment. On 
voit dans la Vigne Xudovife u'n Grbuppé 
auquel 6n donne lé nom de Papirius & 
fa mère ( x ) : ce nom adopté génétale- 
inent fans examen , comme fans fônde^ 
inent, a induit du Bûs dans une erireur 
pareille. Çé critique jJréoccupé du per- 
fonnage de Papirius , ai trouvé dans là 
phyfionomie du jeune -homme utfiburi-* 
ïe malin dont en vérité' iln'y à aucun 
irait f 3 }. Ce Qrouppe repréfeilté plu- 
tôt Phèdre &Hyppolité: ce dètniet mon- 
tre fur fon Vifage là conftérriatiori où le 
jette la déclaration d'amoiir d'une mère. 
Ménclâîis eft le l^aîtré qùî a fait cet Ou- 
vragé j & lès ArtifteS Grecs prénôienf 



( I ) WEafèi Stat. ant. n. 19. 

(2) lidi ièid. b. 6?: 
' < 3 ) Reflet, fur la PoéGe T. 1. p. î7a- 

(4) Baldinuc. Vit. dî Bcrn, ip. 72, Bcm. V«. dcl, 
méd.p. 13. 
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îeurs lîijets dans Jeùr propre Mytholo- 
gie ou Roman héroïque. 

Il ne fuffit pas, dans le jugement des 
Statues, d'imiter la hardieflè indifcrete 
du Çernini, & d'appeller Pâfquin iaplus 
belle des Statues antiques (4^. Il faut 
motivtr une pareille préférence. Il au- 
roic pu de -même nous donner la meta 
fuJantt devant le Çolifée pour un phef- 
d'œuvre de Tancienne Architefture. Mais 
une admiration aulfi vague ne dit riep fie 
h'appren4 tien. - 

Quelques-uns Ont prétendu deviner 
par une feule lettre les noms 4es diffé- 
i:ens Maîtres (^$y Un de ces devins, 
qui a paffè fous fiïence les noms des 
Artiftes de piufieurs Statues , & en par- 
ticulier du prétendu Papirius |[ou plu- 
tôt Hyppolite) & du Germanicus, nous 
annonce le Mars de Jean de Bologne , 
qui eft dans la Ville Médicis, pour une! 
Statue antique (6) : méprife adoptée 
p5|r d'autres (7)* Un autre , au -lieu 
de nouç décrire 1^ Statue d'un prétendu 
iSJarciiîfe qui eft dans le Palais Barberini , 

(5) Capac. Aotiq. <j«npAii. p. 10. 

{€) Mtffià Stat/ant. à. %o. 

(7) MomfatKdttDi». ItaK^. «2^^^ , 
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f^ous cf>nte l'hifloire de cet amant mfoti 
tuné de lui-même (i }. L'Auteur d'un 
Traité fur ^rois Statues du Çàpitole, fa- 
voir la Roma, §L çl^ux Rois captifs , nous 
donne contre toqte attente unç hiftoirede 
ÎS^umidie (2). C'eft-rà-dire, félon le pro- 
verbe Grec» que teucon porçe une cho- 
ie & fon âne une autre toute différente. 
Les difcriptions des autres Antiques 
qui fe yoieiit dans les Palais & les Gai- 
ieries de Rgme, & dat^s les Maifons de 
campagne des environs, nous inftruifenc 
auiïi peu des parties efTentielles de TArt. 
Elles font plus féduifjintes qu'utiles. Deux 
Statues que Pinaroli ( 3 ) nous donne pour 
celle d'Herfilie » femme de Rpmulus , 8ç 
pour une Vénus, appartiennent aux ter 
tes de Lucrèce ^ de Céfar , faites aJ vi* 
Tfum fu;van|: le Catalogue des Statues du 
Comte de Pembrpke. & du Cabinet du 
Cardin4l de Folignac. Qn nous dit de 
même que parmi les Statues du Comte 
^e Perpbroke à Wilton en Angleterre, 
gravées affez mal par Carry Creeil fur qua- 
rante grandes feuilles in-quarto, il y ça 



( 1 ) Tetii Mit^ Barbcri. p. xSçj • 
(2) Bafchias de trib.' Statuis, Cftp. XIII. p I2ç.i 
( % ) Rom* ant çood, T, I?. ç. jitft p. 37f T- l)p 
P'7 4i 
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a quatre faites par un Artifte Grec nom- 
mé Cléomenes. On compte beaucoup fur 
Qotre crédulité lorfqu^on veut nous faire 
accroire qu'un Marcu^s Curtius à cheval qui 
e(l daqs la même Colledion {4) avoic 
été travaillé par un Sculpteur envoyé de 
Çorinthe à Rome par Polibe, Thiftorien 
f^ns doute & le Général de la Ligue des 
Achéens/ Il n'auroit pas été plus imper^ 
tinent de dire que Polibe avoir envoyé 
cet Artifte à Wilton p#ur y faire cet 
Ouvrage, 

Richar^fon nous a donné une defcrip^ 
;jon des Palais & des Maifons de cam- 
pagne de Rome, ainfi que des Statues 
qui s'y trouvent, comme un homme qui 
auroit vu toutes ces chofes dans un rêve. 
)1 a fait fi peu de féjour dans cette ville, 
quHl n'a eu que le temps de voir quel« 
qpes Palais une fois & en paflant : mais 
il y en a bien davantage qu'il n'a jamais 
vus. Auflî art-il pris une Peinture à fres- 
que du Guide (f), pour une Peinture 
antique; mais il n'y faut pas regarder de 
il pyè s ave c cet Auteur qui jouit d'un® 



(4) PI. XV. Gurtius Baaorilicvo. The Scidptoij 
^rouçht to Rome by Polybius from Corioth, 
' ( 5 ) Traité de Peinte T. II. p. 275. 
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réputation plus grande qu'il ne l'a rnç- 
ritée. Les Voyages ide Keyfler, dans les- 
quels il traite cÇs Ouyrag<?$ de T Art qui 
ifont à Rome & ailleurs, ne méritent au* 
cune attention ; car il a tiré tout ce qu'il 
dit des Livres les plus méprifables. Ma- 
nilli a cpmpofé avec beaucoup de foin 
un liyre particulier des feuls morceaux 
de la ' Vigne Borghefe 5 & pourtant il a 
publie àê f^thv de trpîs Piieces très-re- 
marquables: la première eft l'arrivée de 
Penthefilée, Reine des Amazones , chez 
le Roi Priam à Trove , à qui elle vient 
offrir fon fécpurs 5 la féconde eft Hebç 

2 uî, privée de l'emploi de verfer rajnbroir. 
é aux Dieux, que Jupiter vient de don^ 
ber 4 Ganimede^ en li^n^ande pardon à 
genoux au^ Déef&sj la troifteme efl un 
très*bel Autel , fut lequel on vpit Jupi^ 
%ex monté fur un centaure (^J). Perfon- 
Qe n'a remarque ce dernier moirceau» par- 
ce qu'il eft dans une des voûtes fo^ter- 
raines du Palais. 

>i[oncfaucon, éloigné des tréfors de l'Art 
antique, a compilé cà & là les matérii^ux 



(i) Qom^, Wiodcebnatin Préf. à hàefatipt des 
Picr. gr. du Cab. de Stofch, p XV. 
Ca) Antiq. Expliq, T. h p. 361. Supplem, T. L p, 

215. 
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de fon Ouvrage volumineux : il s'en eft 
rapporté à'des deflins Çç à des peintures 
buî l'ont engagé dans de grandes méptii 
Ks. Une Statue médiocre & plus qu'à- 
moîtié réparée, repréfentant Hercule & 
Antée , laquelle Je voit dîans le ÏJalais 
pitti à Florértce , efl: aujjugement de ce; 
Auteur (x ) & de Mafïei C 3 ) ♦ un Ou- 
vrage de Polycletes. Jl nous donne auflî 
pour àntïque , le Çomnjeil de marbre noir, 
qui eft dans la Ville Borghefe, fait paf 
Algardi ( 4 ) : ce' qu'il y a de plus fingvu 
lier c'eft qu'ayant trouvé deux grands Va- 
fes nouveaux de la même efpece de mar« 
bre, qui fdnt un Ouvrage de^ilvio de 
Veletri, pliacés à côté de la Statué du 
Çommeil fur une même eftainpe Cf)» 4 
ë'éft iitiaginé bonnenient qu'ils avoient 
rapport au fomméil, qu'ils iè trou voient 
iyr la même bàfe, ^ qu'ils étoient rem^ 
plis d'une liqueur fopôrifique* En re^ 
Vatiche cbmbîeÀ de cliofes dignes d'atten. 
tiod n'a-t-îl jpas ôniifes? Il dit (6) n'a- 
voir jamais vu d'Hercule de marbre avec 
Âne corné d^âbohdànce. 11 y en a péur- 



(i) Stftt. tnt. n: 4V 
(4) Andq. àcpKq.'T. I. p. l6S/ 
i$) Montant V3^ Borgfa, p. ^94» 
(6) Ant, cxpl. 
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t^nt un en grand fous la Figure d'uQ 
Herma , dans I4 Ville Ludovifî , & h 
corne en efl véritablement antique, Heç-? 
cuie ft trouve avec le même attribut fur 
une Urne fépulclirale brifée ( 1 } que Vot\ 
a trouvée parmi les débris des antiquités; 
de la Maifon Barberini , qui furent yçn- 
dues il y a quelque tçmps« 

Je me fouviens qu'un autre François ^ 
nommé Dom Martin, qui a eu la hardies* 
fe d'avancer que Grotius n'entendoit paç 
la Verfion des Septante , prétend auflî 
décidément que les deu)ç Génies ^ fur les 
Urnes antiques , ne peuvent pas fignifiec 
le fommeil & la mort (x)j& cependant 
il y a un Autel que l'on voit publiqucr 
ment dans la cour du Palais Albani ( 3 ) 
où ils ont fûrement cette (ignification « 
comme l'attefte l'Infcription antique d\\ 
fommeil & de la mort. * Un autre accufe 
Pline le jeune de nous en avoir imppfc 
dans la defcription de fa Maifoii de cam* 
pagne ( 4 } tandis que Içs débris qui eq 
reftént attellent la vérité de fes paroles, 

( I ) Comp. Winckelm. Defcript. des Fier. gr« &c. 

(a) Explic des Monum. qui ont rapport à la Rdi* 
gîon, p. ?6. 

{ 3 . Conf. Spanb. Obf. in Callim» Hymn. in P^l. 
F- «9. 
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Il y a certaines erreurs touchant If 
Monumens antiques que l^adoption séné- 
taie & artcienne femble mettre à 1 abri 
de la réfutation. Un ouvrage tond de 
marbre de la Ville Giuftiniani, où Ton 
voit une Bacchanale en relief, auquel on 
eft parvenu à donner la forme d'un Vafe 
par différentes additions , â paffê pour tel 
depuis que Spon Ta cru & publié (^): 
on en voit des tailles douces dans plu*- 
fieurs Livres, & on s*en eft même lervi 
pour expliquer d^autres Monumens fetn- 
blables. Un le2ard grimpant fur un ar* 
bre a fait prendre un Ouvrage moderne 
pour une pièce ad tique de la main dé 
Sauros (6), le même qui bâtit le Porti* 
que de Metellus, avec un certain Batra* 
chus, autre Architedte. Que Ton Xe fou* 
vienne de ce que j'ai dit de ces deux Ar« 
thiteâies dans mes Remarques fur TAt- 
chîteâ:ure. Spon a encore parlé, daiis uii 
Ecrit particulier (7)» ^'^^ Vafe qui doit 
tié'tre un Ouvrage nouveau^ comme les 
connoifîeurs' de l'antiquîté & de fon goût 

(4) Conf.Lancif. Apiqwlv; in Vil* ?]ixu 

(s) Mift. antiq* p 2Î. r ' 

(6) Préf. de U Dcfct. cfcs Piét gr. 8cû. p. VtlF: ^ 

(7) Difcoura^ fur une pièce ant. du Gaba de j^çq^ 
Spon. 
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peuvent s'en convaincre par la vue feulé. 
La plupart dès méprifês des fâvans fiiè 
les Ouvrages ahciaues y viennent du peu 
d'attention qu'ils tont aux réparations et 
additions* On n'a pas diflingué avec a[s- 
fez de foin du véritable antique , ce qui 
y a été ajouté , foit pour réparer les par« 
ties mutUées 9 foit pour remplacer les 
parties perdues. On pourroit faire un 
gros volume des erreurs qui font préve- 
nues de cette fource. Les Antiquaires 
les plus habiles fe font trompés fur ce 

g oint; Faibretti a voulu prouver par un 
as-relief du Palais Mattei» reprélentant 
une chafle de TEmpereur Galiien (ïj, 
que Ton ferroit les chevaux dans ce 
temps-là à la façon d'aujourd'hui (a 7s 
parce qu'il n^a pas vu qu'un Sculpteur 
nial*habile & peu inftruitavoit péché con- 
tre le cofiume en réparant le pied du 
cheval. Les réparations modernes ont 
pccafionné hitn des explications ridicu- 
tes/ Mont^âucon » ^àr exemple » ne fâ- 
chant pas que le rouleau ou la bs^uetté 

(I ) Bartxdi Adnrinnid. ailc. Tab. XXIV. 

(2) Fabrctti de Column. Ttai. Cip; VH. p. Myi 
conf.Mom&uc Aati^. cxpL Tome IV. p. ;> 

Xj) Montfaiu:. Ant. çxfl. T« I. p, ayjr» 
* C4) Comment hift, T, I. p. lotf. 
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O) que tient Cailot ou Pollux dafis là 
Vigne Borgliefe, eft uneaddrtion moder- 
ne f y trouve une alluiion aux loix des 
jeux pour la courfe des chevaux. Un rou* 
leau pareil & auilî moderne , dans la 
main d'un Mercure de Ja Ville Ludovi/î, 
lui parole de même une allégorie difficile 
à expliquer, Triftan a pris pour des ar- 
ticles de paix» fur lafameufe Agathe de 
de Saint- Denis, la courroie du bouclier 
d'un prétendu Germanicus ^4). Cel* 
s'appelle changer Saint -Michel en Cérè? 
( y ). Wright ( 6 ) prend pour vérita- 
blement antique» un violon misàlamaia 
dun Apollon dans la Ville Negroni , fie 
allègue en confirmation un violon pa* 
reillement. moderne que tient une petite 
figure de métal de la Galleric de Flor^n-^ 
ce, qui eft auffi cité par Addifon (7%^ 
Wright prend de -là occafion de défen-, 
dre la réputation de Raphaël qui , {don 
lui, a pris pour, modèle du violon qu'il a 
mis à la main d'Apollon fur le Parnalflfe 
au Vatican , le violon de -cette Statue , 



(5) Voy. Hift.<lc TAcid. dcsInfcript.T. IILp.j^o; 
(<f) ObTeiT. made in travels througb France^ lùi^ 

p. 2^5. 
(7) RtmariKjp. 341. 
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addition faite cent cinquàhce ans plus 
tard par Bernini. On auroit pu alléguer 
avec autant de raifon un Orphée tenant 
nn violon fur une Pierte gravée (!)• Ain- 
fi Ton s'étoit imaginé Voir utf violon à 
une petite Figure de la voûte ci-devant 
peinte de l'ancien Temple de BaccliUs à 
Rome (x)} mais Santés Bartolî qui Ta* 
Voit deflînéej a reconnu la méprife, 8é 
il a été de fa planche cJet inftrumentt 
éomme je le vois par un eicemplaire qu'il 
a ajouté dans le Mufeurti de Mr. lé Car- 
dinal Alexandre Albahi^aust eftampes en- 
luminées des Peintures antiques. Vn Poë^ 
te Romain moderne ( 3 ) a découvert que 
TArtifte ancien qui fit là Statue de Céfaïf 
qui fe voit au Capitole (4}, ^ voulu 
:bire allufion à fon ambition déiiiefuréë 
d^une domination fans botnes,en lui met- 
tant une boule à la main. Il n'a pas vu 
que la boule ainfi que les deux ihaiiis & 
ûs deux bras étoient modernes* Mr. 
Spenfe ne fe feroit pas amlifé à difier- 

tëf 



ti) Mafici Gèmmè, T. tV. p. 96. 

(2) Ciatnpini vet. Monumeri. T. IL tab. !• p. li 

( s ) MaSei Stat. antiq. tnv. XV. 

(4} Ciampini deir Acad, di S. Luca, tfn. ijftf 

(5) Polymet. Dial. VL p, 46, not, 3, 
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ter fur le fccptre d!im Jupiter (f)j s'il 
avoit remarqué que le: bras étpit m(Ki6r<^ 
ne & par conféquenEt Jcifceptre. 

Lorfque Ton donne jcs defïïrïs Se dçji 
expbeatiotiSi :des : Ouvrages ^ antiques oA 
doit av^ir rattention d'y [indiquer: |e« 
réparations. Par exémpiei» la té(e du^ 
Gartiœede qui eftî daiis^la Gallerie :de 
Florence, eft très^mtovâiiè dans le des^f 
fin qu'ûU; nous eifxa donné G6)î dle> 
Teft peuc-éiarc encorciïayanfiage dans l'cH 
riginal: mài$ elle eiVmoder fie.; Combien^ 
de têtes ^neuyes^ fur des corps antiques^ 
dans le mênie . endroit i > que perfohcte: 
a'a jamaisi remarquées* -: .Telle eft entre, 
plusieurs autres telle #ttnÀpolIonrdoAtr 
Gori a beaucoup admire; la; couronna dei 
laurier (7)v' Le NarcifjCb , le; préte^dH; 
Prêtre Phrygien V la MàttOne aOTifeu la; 
Vénus '^eûitriK ont ides 1 tétç» modernesi 
C8^. Lés têtes de Diane.» jd'uii; J^cçÙusj 
ayant un Satyre à feé ijiiiodsv d?un-au-; 
tre Bacdiiis qui tiaoLtea^ l'air Due grappe; 
de raifin> foat fexceflivement communes! 



(6) Mùf. JFlqr. T. lU. tav- V* 

(7) Ibid. aUa tav. X. 

m Ibid; w. LXXL^ LXXX. LXXXVm, 
CXXXIII. 

STçme L t'^.^' 
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k inà^liti ée»'A«tlBe8 f)iii bnc iift k^ 

la Reine C4)tiitiii& ëe-Soèik^ q«i foftc à 
Satttil Héè^iilDfllè' éfi EVpnigBié , oftt a«m 
êê& W^ «Dodan». Les èns ms 4itHt 
MùftI qâb l'oiiî voit «ni itféme «ddrâit) 

LIÂi^àâ^kiRle -«tei D^TilHiceuili « ib«« 
Tëtt<i M(Âiit leè ^ertiriitffi dites de greh* 
diés tn^drlfës. l'ex^cation d« l'^pv-t 
théoft a'M)c»H«« ^ar Ctiper iUbas ^rfhlt 
d*t}fèm|>l%. Le Deffiflîàteai: 'a cids la ^i^ 
^^y mpttkmk lB.Tnigéaie,poiiiruiiè 
Figttf^ "çfrileç' & iAe\fAns 41 é'a paë inar&^ 
4tp Alt îe^^>rer leèotknmc ctiBS''ràpâ« 
i%M fur 4e nKitM«;. |1 adonaé è 4« 
KAnil^ fe tieht à4%ftCféetleéaiavehK^ 

It tilAt. S«i4<7aik le Comniencé^un» èb^. 
tméptëà 'ÙK:té «âèic^re an xionàoge £)^^' 
tfèM ) '& il )9lr<étaid '^b'il veh «r^is b<fiÂS: 
aii «nSfttëau ^ lu f%iA-eiqvi 'ék fyt letré»: 
]âed^ ^m^fqve p^<3Miè que hii be Rsjjr 
ait jaiinflis VUS •. ffulflfi IT^ ^JM-mls ptta, 

.iL\?ft donc très-difficiJe& comme Im- 
poflîble cPécrire avecconvèriancèTu'rTÂrt* 
antique & fur les Aifti^ifiès) H 1^ Hli 

( i) Ibid. tav. XlXk XLVn. L. 
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pas t« ^ fôl<«nâmei l/a Iftjaiir <^ «leoK 
tas à &««IK A^ft ^ 6ncot« Aiâir«at« 
tnmrm je i'ti éftiouvé ^ar intii ^ Même i» 

g et «ne pti^iatioii «iiés>pinJbA& Il ne 
K pa» s'^KNufter d'entetiim dke à un A«* 
ceat 4e ^ue^pie tépiitadoii (a) xpi'ii %% 
pu détcMtrii: «« ftaiie de» Infcriptioiit 
fncoiimies. H cft <^ ^ue oowces oeilct 
fiiî ftc>Ryav«m ^k lutâce de faiter* 
»e« & {Mittdpttfeflient celles tqui font eJ^> 
fn^eè à k yu« )wbilque, a'oiK pis ék 
chappé A ^«ftteiKieii «dès Sawi» ^ mon 
titkiA -^i ia«ra le temps « l'occttéftn & un 
libre fttcè^ pMreotit ) M làMTera pas 4e 

tm depuis ^MgtempK » ^ ^i iiéaiimft«»t 
font fêAées >iiM:oMiae«% ï^leslbut-tel* 
les 4o«t|'«i fait «lemtilofi àesii h tfefttip* 
tton de$ f^res gttr««e$ 4âu Cabinet 'dt 
ScoTtà t il «ft V^rat qii'll t&uc -ét^ wx ;^t 
^ cette *echerdift , 9c f«'««i i^ôyâaw 
^«li «^aec le «iMde lesr tmnvera 41^^ 

ticIttË ^àfts les CHivttges ées A4i«teTi^« 
.Âfuris ies 4i¥ok vus ^ceat iiM6 4mi y Mt 

(2) Chamillart Lettre XVIII. p. loi^ 

^ -^ -^ ^ 
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encore des découvertes. Mais cm s'ima-' 
gine parvenir à cette connoiffance , à- 
peu-près comme les Ledleuts de journaux 
fe flattent d apprendre à connoître Ho- 
mère dans les feuilles périodiques^ Et cpm-* 
me ceux-ci jugent du Père des Ppènes, ain- 
fi les premiers prononcentfur le Lao* 
coon» fouvent même devant celui qui a 
employé plufieurs ;aaaées à étudier l'un 
& l'autre. Auffi parlent- ils du plus:grand 
P^ëte comme ,1a Mothe , A àe la plus 
parfaite Stature comme Arentino. 

J'ai tâché . d'éviter, tous. . ces ; défauts 
dâ:ns. cette hiftoire de-1'Arti & furtout 
de ne rien dire que de vrai. J'ai eu 
tout le loifiF .^ , Içs. occa/iôns les plus 
favorables d'examiper les produâions de 
l'Art antiqueijço.'ai, rien. épargné pour 
acqAiérir les çonnpiflances néceuaîres 5 & 
après bieft de Hétude f des. recjheirclies 8c 
des obfervatipns :, je me fuis cru eh état 
d'entreprendre îun^ Ouvrage de^cette imr 
portance. Dés ma plus tendre jçunefle 
mon pçnchaiittfiil pour l'Art 5 quoique 
les circonflances & fur^tout l'éducatipiji 
m'aient engagé danç une carrière >bien difi- 

jÇilSpon, Mifcel ant. p. 122, Dati^Vitj^cic* Pit- 
tori , p. 118. " ^ - .^ .* ,. .-^ 



^-s 
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férente , ma première vocation s^fcfl tou- 
jours feït fentir intérieurement , & je.n ai 
pu y réfifter. J'at vu & examine par 
moi-même & piufieurs fois, tous les oup 
vrages^ que j'allègue en. preuve de mes 
principes, foit Peintures, Statues, Pierp 
res* gravées ou Monnoyes. J'ai parlp aus- 
il en paflànt & pour loulager l'attçnTion 
du LeÔ:eur,de quelques Mpnumertsdojic 
on trouve des deffins paflablcsrdahs les 
livres. 

Mais qu'en ne s'étonne pas que j'aie 
paflé lous filcnce le nom des Artiftes de 
quelques Ouvrages antiques. Ce que j'ai 
omis ne.pourroit fervir à fixer le 3tyle 
de l'Art , ou il ne fe trouve plus à Ro- 
me, ou peut-être même il e(l anéanti i 
car piufieurs chefs - d'œuvres ont eu ce 
malheur dans les derniers temps, com- 
me j'ai eu plus d'une ocçafion de le re- 
marquer. J'aurois parlé volontiers des 
reftes d'une Statue fous le nom d'Apol- 
lonius fils de Neftor d'Athènes ( i ) qui 
était jadis au Palais Mafiimi; mais elle 
s 'eft perdue. Une Peinture de 1^ Décfîè 
Roma citée par Spon C ^^ ) > autre que cek 



C|) Rechercbi d'Antiq. Pifl. XIII. p. xj^. 
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le du Mats Barbertni» ntft trouve ^ 
ftoa-ptus à RoMne. Le Nymphcam é^ 
crit pat Holilein f 1} a écé gâté p9r«é- 
gl^ence • à ce q.a on dit » & On né ie 
montre ptus. L'Ouvr^ en relief r^m^ 
fentant Varron» qui àppârtenûit àCia»- 
pini (%)> s'eâ cte^^mâme édipie» h»$ 
qu'on en aii tu depuis la moîudrQ tt^ 
ce. VHêrmâ de la tête de S^uûp^ 
pus ^)}» la tête de Xenooraief 4^, & 
plufieurs autres avec le nom de la Perion- 
ne ou de l'Artifte» ont çu le mêiueforr^ 
On ne peut lire fans chagrin les relations 
de tant d'anciens Monumens de rAïC 

3aj , tant à Rome qu'atUeurs > ont été 
étniits du temps de nos anc^resi&itt» 
rement il y en a bien d'autres qui ont; 
péri & dont le nom ne nous eft feule- 
ment pas refté. Je me fouvieas d'une 
reiatioii qui fe trouve dans une lettre du 
célèbre Petrefc au Commandeur del Poi* 
150 qui fait mention de plufieurs ba&^te^ 
Uefs qui exiilotent encore du cemps du 
Pape Paul III. dans les bains de ir^oz^ 
zuolo p(6s de Naptes s c'étoleat des es- 



( i) Yd;. ÇÎ& Nymp^ refercns, Rom. i6jy fd: 
( 2) Ih fronte allfc Piteur. A B^rtotft 
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6euM B&sliPMiefi «ta^uéfs dtediv^sibs nuh 
l^iiîM» qitt awxieAC «etrouvé la fafiiédaas 
Vu^agf die ees haiosw La i6ia(îcui dt Bei^ 

f€iîf (^ de aoâ joufs oa a mia le tMqB$ 
f«Mi d^R StiMiie «ntf(|iie dqnx en a eiiqcvi 
fQ la tète» ]iauf «a faiie cku^ autres Sea^ 
HifS| que cet» a àté Jûc à Paime d^os 
Tannée où j'écris ceife f)^ilQxre$ ^ qu^ii 
%'«£tl du ucinçAo eetofTal d'un Jupuer 
4^1 l«i belle tète cft eacpc^ée daafi l^A*^ 
iSMi^tûe de Peioiture dç oect». même YiU. 
l«^ Le& deux Frauies nouvelles tailléesi 
ÛB raocienae % dans un gott tel qu'on 
Mut le llmadner après un trait paieil, 
feni; placées mus le Jaidia du F^iince. Oii 
a ^t un nouveau n^m à la tètei & on 
l'y % adapté <le la iacon la plus maKa^ ^ 
dfoite, Le fculpteui modevne a porté 
la témérité ikrilege (qu'en H|e paffeaet« 
te expreflion) jufqu'à corriger le§ fixrmes 
du Maître antique au front > auy joues & 
à la barbe» & il en a tetranchi ce qui . 
lui 9 p^ru fupetHu. J^aî oublié de dirc^ 



(îJ F«lv» U|% Im^, i^j, Çpuf, MW^Wi V^r 
teqgr. Qf. Ub. II. Cap.. $, | i j|. 
f 4) i^poB» Miic. âBI. p. l|^. 

- 4 



que' ce Jupiter a été trouvé dans les ni^ 
nés ^e ranciei^ne Velleja nouvellement 
découverte dans le Duché de Parme. 
Outre cela, combien de m^orceaux remar- 
quables ne font -ils pas fortis de Rome 
depuis deux cens ans ? Il en eftm^efor^ 
H plufieurs depuis mon réjour, pour pas- 
fer en Angleterre, où, comme dit Pli- 
ne, il refient exilés^ dans desMaifons de 
Campagne éloignées, 

-Conime l'Art des Grecs étoit l'objet 
principal de cette biftoire , j'ai du être 
long dans le chapitre qui en traite; 8c 
j-en aurois dit davantage, fi j'euflè écrie 

tour des Grecs. Mais écrivant dans une 
angue moderne , j'ai été obligé d'ufer 
de retenue. C'eft par cette raifon que 
jiai fupprimé quoiqu'à regret , un. Dialo- 
gue fur la Beauté dans le gc^tdu Phe-^ 
dre de Platon, qui auroit fervi d'explica- 
tion à ce que ytn ai dit de purement 
théorétique. 

A l'égard des Monumens de l'Art, 
foit Peintures antiques, Statues> Pierres., 
gravées? Médailles & Vafes que j'ai pla^. 
ces au commencement & à la fin dt^ Cha- 
pitres pu de leurs Seâioos , autant pour 
Tornement que pour l'utilité , ils n'ayôient 
point encore été pvb][i4s , & jç fuis le 
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jpremier qui les ait "(ait: 4cflîner' & grar 
ver. 

J ai ha?^ardé. quelques jdées neuves & 
qui ppufrqnc paroître étcaçges.-cHe fer-^ 
yiront au moins à ençoviçager ceux qui 
voudront examiner TArt, à dire libre- 
ment leur penfée. Gombien de fois, une 
conjecture cft-elle devenue une vérité 
par des découvertes poftçjrieures, Dçs 
ponjedures qui tiennent par quelque en. 
droit à dés principes folides , ne fau- 
roient être blâmées dans vn Traité de 
cette nature: elles y font abfolument né- 
çeflaires pour remplir les lacunes que le 
défaut de mémoires laifle vuides. Par- 
mi les raifonnemcns que l'on ne peut 
pas regarder comme des décidons clai- 
res ^ il y en a qui ne font que vraifem, 
blables pris féparément , mais dont ren^^ 
femble produit une démonflration. 

Le Catalogue des Livres qui fuit cet- 
te Préface ne contient pas généralenient 
tous ceux que j'ai cités. On n'y voit paç 
exemple que Nonus feul de tous les an- 
ciens Poètes , parce que dans la premiè- 
re & rare Edition dont je me fuis fer, 
Vi » on a marqué feukment les vers de 
chaque page & non de chaque Livre corn- 
|ne dans les autres Poètes. Quant au3Ç 
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•icIeM Hlftoriëoi Grec$ , j'ai cité fo^ 
la plupart les Editions 4^ Koberc Sç. dt 
Kenri Sitean», q») ne ^ot pas «livtfl^es 
JM» ç^picfet, ew poucc|VQiJf^ ^B?|» 
Il }j^ dp c^w page. 

4 i(aia#i(i j^iittâ 174^}^ 
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^rm/;«j in Epidtetum , edit. Uçtoni, 4. Vol. 2. 

lo. Ant. -^w^ Commentànolurà in antiquam Alc- 
manis Poetaî Laconismonumentumallatum e Gra- 
cia, Venet. 1657. fol, 

B. 

Franc. Baconis de Verulamio Hiftprîa vita? & mor- 

tis^ Lond. 16123. 4. 
Filip- Baldinucci Vite de Pittori , Fircnz» 1681. 4. 

Vol. 5. 

Vita del Cav. Bernini, ib. idSa. 4. 

Anfclm. Banduri Imperium Orientale, fîve Antîqiii- 

tates Conftantinopolitana;, Parif. 1711.fol.Tom 2. 
Barthélémy Eflai d'tinc Paléographie Nurnismatiqucl 
/ V. dans les Mem. de l'Acad. deslnfcr. T. 24. 
Santés jB^/r/^/; Admiranda, Rom. foi oblong. 
Batteux Cours des belles Lettres, Paris, 12. -Vol. 4. 
Haudelot Dairval Utilité des Voyages, 12. T. 2. 
-^ Epoque de la nudité des Athlètes dans les 

Jeux de la Grèce, v. dans les Mèm. de l'Acad. 

des Infcr. T. i. , 
Jheoph. ^Sigfr. Bayeri Hiftorià Regni Graîcon Bac- 

triani, Petropoli, 1738. 4. 
Laur. Be^eri Spicil^ium antiquitatis, Colon. Bran^. 

1692. fol. 
Pier. Belon pbfervations fur plufieurs fingularitez & 

çhofes mémorables trouvées en Grèce, .&c. An- 
vers, 1555. 8. 
— ^ de Operum antiquorura praîftantia , v. in 

Gronov. TheH Ant. Graîc. T. 8. p. 252p. 
Ricb Bentlefs DilTertatîon upon the Epillles ofPha- 

laris, Lond. Kîpp; 8. 
Steph. Bergleri ISfotac in Ariftophanem , v. Ariflo- 
/ phanes. 

Domen. Bernini Vita del Cav. Bcrnini , Roma , 4. 
Franc. Biancbini Iftoria Univerfale, Roma, 1653(7. \. 
r-^ de Lapide Antiatè» v. in-iGorii Symb. Litt-T.*^, 



D E s L IVRES. xxix- 

Simard de la Baftie Notai ad Marmor. icripturagraç-, 
. ca antiquiffima , quaî pKrpo<{»jiiK vocabatur, m- 

figne. prœmiff Tom L Infcript. Muratoriit 
{BlackwalFs^ Enquiry of the Liie and the Writings. 

of Homer. Lpnd* 1736 8. 
Alphonf. Boreili de mocùanimalium,Roma5, i58ot4, 
iu Bos Reflexions fur la Poefie & fur la Peinture ,4,., 

edit. Paris, 17^0. 12. Vol. 3. 
lo» Bapt. Brafchms de tribus Statuis in Capitolio, 

Rom. 1724. 4. 
lo. Braumus de veftitu Sacerdotum Hebrasorum, 

Àmft. i58o. 4. T. 2. 
ïohn BrevaFs Remarks on feveral Parts of Europe, 

Lond 17 26.. fol. . ' 

io. Brodai Milcellaneorum Libri VI. v. in Gruterî 
Thef. Crit. T. Lp. 452. ' - 

Corn. Bruyn Voyages au Levant, Paris ^ Ï7i4, fol. 

c. . \ ./.. : 

Cabinet du Cardinal de Poligoac, Paris, I74?« 8. :' 
Callimacbus edit.Spanhemii, % Vol. 2. 
Gaetano G?/«Af^^; Defcrizioni del PImperial giardincr- 
«di Boboli a Fjrenze , Firenz. 1757. 8. . : / 

Petr. Mar. CamJJarn de Atramentis cujusque generisy. 

Roterpd. 1718. 4. .. 
GuiL Canteri Novarum ledionum Libri IX«;,v. in 

Gruteri TheC Crit. T. 2. p* 514, ;j ..... 

luvenel de Cariencas Eflài fur l'hift. des belles lettres, 

Par. 12 Vol 4 
Franc. Carietti Viaggi nell' Indie Occid. e Orientai! , 

Firenze, i7oi> 8 . . • . • -^ 

If Ca/aubom Not^ & cmendàtiones in ScriptoresHïsr 

, ioiTix Auguffa;.. ace. Salraafii edit/ horum Scriptpr.: 
Çbmte de u^y/s^x Recueir d'Antiquités , Paris;,74il 

Vol. g.' ' ., /'i : .^ : 'V':r^'\ '- 

— fur quelques paflages -àe Pline, qui Concer- 
nent les Arts. Y. dans lés Mem. de PAcâd. dés In»- 

fer. T. 10. ; .; ;: ^ 

" Differtation fur là Sculpture, v, Ibid. T»2g» 

Cédreni Hîltoriae, édic. Regia, Pàr.fol. Vol. 2. ^ ^ . 



CJt^r AlOGtîÈ 

CMMflRirl Bt^Mâtiyeffl^ Tilt fitufhmn M Jik^im Et 

Mich. Ci&^w^^a? hiftoriac frâgttèntett. V. ih MyffcR 
Bibl Gi^. T. ^ ô fî«f. 

Vol.^. 

Ckmenifs Alexandrini Opéra, editî Pôtteti^Oîeoô. t^t^^ 

fel. ¥ôl* a. 
Geo Û?^/;iî deleflja ex Omnibus Cohft»!li«!QtîfjS^ 

Fabii Columna Purpura, RoflWôv ï*T^ 4 

1553 4- 
Petr. Marcel. Corradim VetWs Latium profanum & (à- 
crum, Romaî, 1704. 4 T-a. 

no marmore 4^ff^A^ XffiMè^ fx^ 

Gisb C/y/^rî dbfôimtioM» LttIVi fil. Uttl^t<»^. ^2. 

Diflèrt de Elephantis» v. la ^f^ogre ttlef. 

Amtiq T.5. 
•— - Lettres, Amft. »7«t3> 4. 

D. 

Olivier D^m^ Afrique, Amft. i^tf. M. 

jAn ftïf*. i*(^ îfeeeiîél <lc» MtfKïoîres fe Cônfereh* 
ces qui (Mit été préfentées au Dauphin, |)elidant 

I>Êferi2Jîoftè^ïte fttttrUÊ, Btetfûfe, Ôiifti t •d'alttiÊ tti- 
riofità efiftenti in Inghilterra a Wilton, tidla Ville 

Firen*, 1754 fe. 



i>£a Lt VÀKSi fx«t 

Edm. Dickhfin Delphi phœnifiimteBk v. in CrcÉk O- 
. »éR J\irfbL 

Dto Caffius, edit Haûov. i5o5. fol. 
/)fo Ch^ftoÉï* , edft. PèfiC *63p^* feU 
^»ii»'i^«éfiBdS3«^t Wectol.iiÊliè¥. f^. ibi^ . 
2);^i»^xLacrtfia8^€â!t.Mncfii,Aittft.i^ 4. Vxrf^a. 
/>^/sry// Halicarnaif. Opéra ^ «fit. HudloMÎ^ Oma» 
1704. M. 

Philolc^e recuilliespar TUladet^?2iT.\^i%,va.\/%!k 2. 
Lodov^ IM^ IMo^^dAi PHtehi, îiiti«)kito t'Aréli^ 
nés, ViHiît ïAfeî. il 

C £>ar»fa^ m^c&tve ^ la 9Mintulre MnidiM «ejmftf 
de Plififfev ixMrets ^T^^ ^^ 

El 

Jal! ^///!^r DifièrUBdo^ iisrleBDieu^ Pataïqms. vt 

X ail iItHmL 43w SuJélià% 

ï:ujm yrXpBafém l:\«xigelica ^ è£t. I^ob. 'Sâ|)li(; 

Lutet. «541. M. ' <^ -u 

ÊùJiàilSIUs in Homefurii, îëàTt. Româhà, loL Vol.,-4/ 
Excejg:)ta G^ftanéni. Attgtifti V^^f^fo^^idi' qx 

TOlybio , Cioûbro Siculo &c. cuài verf. & ï^t. 

Hear. Vde6i,*arif. t6l84 ih. * . 
BcpîTcation â^une înlcfSption antique lur le rètaWs- 

^ent 4e rl'Odeuffi âri^^iems^ y. dans les %^ 

& rAcaa. dés Mer. T. "23. 



Rap^. Ji^r^m' Infcrîptiones, Roms, 16 $9. fol. 
Petr. Fabri Agonifticon. Lugd 1595. 4. 
Geo. FabricH Antiquitatum Libn III. ex aere,mar- 
moribus , Iaxis , membranisve veceribus colleâL 
.«06^ ]^sd.^omS9 B^fiL J587. 8. 



Xxit CATALOGUE 

£tien. Fakomt Reflexions fur la Sçalpture lues i 
PAcademie de Peinture & de Sculpture, le 7: Juin 
.1760. Par. 1751. lÀ. - .L 

Lucii Fauni de Antiquitatibus Urbis Romsc, Venet. 
1549 8. : 

Felibien Hiftoire des Architcétes, Paris, 1687. 4. 

Franc. i%:^r^/7i Glîèrvaziom fopra il.Diario Italie© 

.' del P^ Mohtfaucon , Roma, I709« 4. 

^. — ^ Rbma anticta, ib. 1744 4. . 

• Memorie dell* antico Labico, 1745.5. 

Tom^FtortrjioccaVit2Làx Cola di Rienzo , Bracciahi 
. no, 1624. 12. / . ' y. 

dRfeaiy' Hiftoire ecçleOaftique, edit. de Paris, 4^ ' 

Iufti Fontamni Antiquitates Hortac^Rom», 1708. 4« 
"^ic. Franco Dia]ogO' dellâ be)lez7,a ,: Venez» 154^ »k 
Charl. du Fresmy-Art de la peinture enrichi de re-- 
marques par M. de Piles ^ Poris^ i^T3* i*- > ^ 

a 

Ga/emOpHTù , gracce \ edit. Ba(il. folV V. 5^. ' 

Gi9ç. GeTrartii Eleftorum Librîi III. Lutet. î6tg, 4, 

Alex. GordorCs Eflay towards cxplàining the hiero-^ 

èlyphies ofa-Miimy, Lohd. 1737-. fi>lé- ' 
Jo. Gori Mufeum Çprufcum, ÎFlorent; 1737. foL 
■ Vôl.'x ' ':":.''':'""."" - ■ ' 
.A^^-^-^Daftyliôttieca ■ Zatiéttiana ^ Venez. 1750V 
-ÎBI.-^ ■ ■■' -■■ :> ■- ■• .. - ,-'-•■ 

Graye//e Recueil des-Pierreis gravées iàntîqu. Paris ^ 
-^Ï7g2i; 4^' T. 2?'-^'^* '^ ••• '-■'■• -^ 

Vïh^îfcî Gfavinâ d«ftlà' ragtoii poetica^ Libri IL Ro- 
ma, 1708. 4. ^ •:' - ' 
John Greave Defcrîption des Piramides , dans le L 

Tome du Recueil des VdJ^ag. de Thevenot. 
Marq. Gudii Infcriptiones antiquac, Leoward. 1751^ 

foi:: : .; -. :-■••:: •-• ■." .' ::.-r --:'-:; .: -^ 



.i -l^^L^..:! , 1^ mUéf^^ 



DES L I VREé. îxxn 

H. 

Hardhn Diflertation fiir ^'origine de la Rhétorique. 
V. dans les Mém. de FAcad. des Infcr# T. 14. 

Dan. Heinfii Schote Theocriticsc. açc. Theocrit edit. 
Oxoii. 169^ 8. \ 

HBUoëùH IBM($^^ idit fioardel<mi9LiÉ^.i$i:9. î. 

Hmdmm^ edit. ttear.Stc^ 1570. fol. 

S.HieronymOpeT2i^ éd. Veron. fol. Vol. 5» "' 

BiflDrâ! Augu^lte Scriipm^ Vl. Gi. ^SxalRm^- 
cenfuit . addit. nous & etnendat. K Ceâàuboqi, 
itoiC 1620. M. 

Luc. Holftenii Nota^ in 9^^. Bvsant^ftutîi-i Ltigd. 

Bat- 1684. fol. 
— ■■ ■ ■ Commentark3ft«8 m v€fi«?em pîftofamNyrâ- 
phaîumreferentem^Romaî, 1*76. fôl. 

p— *- Idem, n. intksàv&TheT. ïmjt. Rom. T. 4. p. 

John Honley Britannia Romans, Lond* ri^t. M- 

Dav. //«/9^ Eflâvs and Treatifès on -fevetàl fubjeCtSj 

Lond. 1735. 8. Vot. 4. 
Tbom. Hunt Diflërt. on the P^vei^ of Salomon, 

Oxford, 1743; •+ 
■ de âatiguitate , elegantia , utilitate iingu» 

Arabie», ibid. 1739 4. 
Thom. Hyde de religione vet. Perfarum , Edit. fecun- 

dâ, Oxbn. 1760. 4« 

Jfj^M» Opéra, e(fit» Harereaimp. Amft. I7fi5. fol» 

J^tdm Qrigines'*& Etymologise, ▼. înGothofr.Auft. 

Lat. ling. p« 818. 
Hadr. Jumi Animadv^rfionum Libri VI. Baffl. 

K. 

£^lbt. Kxmg^ ISiitsk» dafi^pon, la Haye iri%^. 

fol. Toi. 2. 
Ant.J&r^if/î;(Petavii) Maftigophoruç, fîve Elen- 
chu$ confutationis quam Cl. dabnallus fub Franci 
Tom L **»* 



Kxnr CATALOGUE 

I. C Domine Animadverfis Kerkoëtianîs oppofuît. 
Partes III. PariC 1623. 8. 

L. 

Jo. Mar. Lancifti Phyriologicac Animadverfîones în 

Plinianara villam hupcr in Laurentino detedam. 

ace Marfilii Diff. de gener'atione fungorum , Rom. 

17 14 fol. 
¥^\A. Leoùardi Emendationum & Mifcellaneorum^U'- 

bri XX AAtv 1568 4. 
Lettre fur une précendue Médaille d'Alexandrie le 

Grand, Paris^, 1704. 12. 
■ féconde Lettre fur le même fujet, ibid. 

Fortun. Z/V^/î Refponfa de quaîfitis per epiflolas, Bg-* 

noni'sb. .id4o* 4. 
Juft. Upja Variar. Leétionum Libri III.Antv 1611.4. 
Paôlo Lomazzo Trattato délia Pittura , Scoltura oc 

Arcliitett. Milanp, 1^85 4- 
Petr. Marchefe Lucate//$ Mufeum Capitolinum^ Ro- 

ma, 1750. 4. 
Luciani Opcra, edit. Reizii, 4. Vol. j. 
Ant. Mar. Lupi Diffi & Animadv. ad nuperrîmam 

Scverac Martyris Épitaphium, Paiiormi^ 1734, 4. 

ik&^f(?W»xed.Pontanî, Lugd. Bat. 1597. 6. 

Scip. M^/à Vcrona illuftrata, Veron. toi. 

Lorenzo Maga/otti Lettere ^ Firenze, 1721. 4. 

Hier; Magii Mifc^laneorum Libri VI. Venèt 1564*8. 

Mangault Diff. fur les honneurs divins qui ont été 
rendus aux Gouverneurs des Pfovihces pendant 
que la République Romaine fubfiftoit. v. dans les 
Mém. de l*Açad. deslnfcr T. I.. 

Jac Manilli Defcr. délia Villa Borghelè, Rom. 165b. 8. 

jer. Marklandi Leétiones Lyfiacaî ace. Lyfiaî, Lond. 

1739 4 P-^73 
Barthpl. MarUam Urbis RO»» Topogiaphia, Rôm* 
J544» fol. V 



DES LIl^RE S* XXX? 

J^. MartorelB Commentarius de Régla Theca Cala- 

maria, Neapoli, 4. ; 
* Hûius opèris ablbiuri & impreflî editioni Régla 

auétoricate interdiétym eft. 
Alex. Symm Mazoccbi Commentarii in aneas tabu« 

las Heraçleenfes, Neapoli, 175^^. fol. 
Maximi Tyrii Diflertationes, edit. Marklandi , Lond* 

1740. 4. 
Mémoires de PAcaddmie des Infcriptions & belles 

lettres, edit. de Paris, 4; 
Mémoire divarj efcavazioni vivente Santi Bartoli, 
. 'giunte air ult. édiz. délia Rom. ant emod. 
Jo. A/tf^r//ï Roma luxurians , Hafnte, lîfgr. 4. 
^s- — — Mifcell Laconica, Amlt. i66i. 4. 
Paolo Mmuùci NotQ 9\ Malmantile mcquiftato, v, 

Mifccllanea Manufcripta Bibliothec© CoUegii Roma-» 

nir RofngB, 1760 8-: T. a. 
Monnofiys Voyages, Lyon , 1665: 4' Vol. a. . 
Çomen- Mmteiatici Villa Borghefe^ Rom 1700. 8. I 
Motraye Voyages en Europe, Afie & Afrique, la 

Haye, 1737. fo^ Vol. 3, 
Mujki de Herus & Leandô amoribus, cum Com* 
^ ment. Dan. Pareî, Francof. i(îaf . 4. 



Famîano iVijirrf/»/ Roma antica, Roma, 1704. 4. 
l^kamacbi G^x^^txii Arithmeticorum Librill. Pari/i 

1538. 4- 

iVttowVEflay on a sleeping; Cupid , Lond. 1755. 4. ' 

iV(?;/«/ Dionyliaca, edit. prima Falkenburgii, Aliirr 
e^ offic. Plantin. jgÇp 8. 

Lewis iVfcr^^/zV Dràwjngs of ibme Ruins aînd Coloflar- 

Statuçs at Thebes in Egypt, with anaccount of 

' the famé in à letter to the Royal Socjcty , 174 r. '4. ^ 

-r — Tiravels in Egypt and Nubia, ënlarged wii'h 
obfervatibns^ frcim anticnt and^nrtodern Authors,^ 
thâthave written on the Antiquities of Egypt^by 
T>v.?QX.Templemani Lond. 1757 fol. Vol. 2. 

H^nr- Norris Lettere, nel Tomo IV. deirOpore fiic^ 
#♦♦#■ 2 — ■■'-' 



CATALaCUE 

1 Taàfé de D ipto i Mûqo e» hns, 4. Toi. 4. 

Nammî PembroAÎam, 1745. 4. 

KoBOHa mxiim mdufi ex Ifofeo CanL Ale£ 

Albuû in Vaoamam KMinthiTM i tnmsbta^ & a 

. • Rodn^ Fiatitê hoûê îDi^na, Romao, 1739» 

ibl. VoL a. 

SâfimwTêj FloreoL 1708. 4. 



Aonib. OStkri Mttwm FifinrcQfit oods Stoftiata* 
Kâuri, 173^ ^ 

» DiflL fopnale. Med;^^ Stmmche» ▼. selle 

, Diflert. ddl* A«i.di Cactoua» T. a. pw 04. 
Ov»^«Biirf Scnttgicos, ex edic Nie Rîpltii» Lutet. 
. 1595^. 4- 
Jac PbiL J'Orcilâ Animadv. in CbaritOQOD Apbio- 

dîàœftm, T. a 4. 
Fuil PmàmS ManiuneQta Petopomiefia j Roma^^ 

1761. 4. V<J. a. 
]ac. Pëomrn Exeratadcm» în Anâoies Graoos, 

Traj. ad Rheiw 169^ 4. 
Ja Bapt. PaJJiri Utn^ RQfn^îeC. «eg)» Opafè. 

ScieDtîCT.aa. 
PKiJamës^ edit« Knhim, LUI 11(99. ^ 
Sam. PMi MiibeUaDeonunLifari IX. PâriC 1530. 4. 
Fbèkmis Judaà Opei^a^ edît. Maiif^y , fol. VoL a» 
Phià^raêormm Opéra, edit. (Xeani, LipC 1709. &L 
//x^if Bibliocheca,Rotb<XDag 1653. fôl. 
Laur. PiùiMr» Tabula Ifiaca, Amftd. 166 f^ 4. 
— — Symbotecpiftoliae^Patav. 1639. 8^ 
Plêtû^ edit Serrani, fol. Vol. 3. 
/»À/«rc« Opci», cdk. Henr. SÎcph. 157a. 8. Vol. d. 
PofyUm, edit. CaTaubooi, Pto» 1609. SA. 
Franc Niar. Pnnî/a délia Via Appia, Ubrl IV. Na« 

poU, 1745. fol. 
rroofu hiltoriarum Cù teioporis Ubri VUL Parif. 
x^oa* fol 

^' 

QmtiSani Inflitutiones Oratyrisb, edit. L.6 1665, 8. 



05S LIV R:8& xunr 

x(îi4, foL 
Thom. Reim/!i Infcrîptionesi, i(S8d. fbL 
Jo. Reim/di Hiftoiia Utterarum OraccarDin & LatiiMK 

rum, EtoDC, 1752. S. 
Hâdr. jRelamH Axitiquitaies Hebnûrani, Tfaj. Bat 

1713. ix 

RmémloiDirS. flur Porigine des Lettiea Grecques^ % 

dans les Mem de TAcadé des Ifiibr. T. a. 
Riccobaldi Apologm del Divio Italioo del P. MontH 

faucon. Venez. 171a 4. 
Car. i(fc^0^(7w*CbmmentariiisâeHiftoria5 Ven.i5tf8. S«, 
& i^e^ Rnines des {d^isa beau^MûnamensdelaGreoe» 

Paris, 1758. fol. 
Alb. Rubem de te veitiatlû veterum LibrilL Antv» 

1665. 4. 
PhiL KuâefgH Eleâxmipi Libri II ibki ido8. 4. 
Juft. ii!^^^Mrii^de Capitolio Commentarius, Gand 

S. 

CL Salmafii Exerdtatîone» m Solmnij PariC i6m. 

fol. Vol. a. • 

— -^ Notâam Tem»llî$num die PalUo« 
— — Confutatio Animadverâonum Ant. Cercotii. 

(Fetavii) 
Rob. de Sarm VîtaJo-JovianiPoeonj^Neap* 17.01.4. 
M.Os£:ScaIigeri Ppëtkles Libri VU. iS^i.M. 
JoC ■ C^ufcula, Parif. 1610, 4. 

Uka Griloâ: Scarfé Lettefa âeilt qviale vengono es* 

presfi in rami e dUucidau varj amiçhi Doounemi, 

Venez. 1739. 4. 
Vincens. Sc^mmxi PiÊorSiofnral'Ajidclûtàâi Rom»^ 

Venez. 1582. foL 
Franc Scbotti Itip^rarium IxiS^ Libri lU^ Antrerp* 

1625. 13. 
Cbrift. Gottl. Scbuxtrzii Mifirellaneft politiom hnmani^ 

-tatis, Norimb. 1721. 4. 
Sty lacis Periplus, cujnnot. If. Voffii, AiplLi^jp. 4* 



( 



sentvm C A^ TT À L G U E 

Car Sig&miàe antiquo Jureçrovinciarutn Italîaî,Lu^ 

tet. I S75. fol. 
J^: .Sîr»w«^/ vetùftîffiiïià Bbfcriptio, qual;.Corn Scî-I 

pionis elogium continetur^ Romaî nupcr reperta 

& explicata, Romac, 1617 4 ' 

SpeAatof^Lond. 172+* i2.".Voll. 10 ' - 
John Spencfs Polymetis, or an Enquiîyconccrnîng 
: the agrçement bctween the wprks of tbe antient 

Artifts, in Ten Books, London, 1747 ^^ 
Jât^q. cS)5!(?/f Difc (brime pièce antique^ curieufe de- 

fon Cabinet, Lyon, i(Î74 ^^* 
Henr à>^/>i^^î de abufu linguaî Grax:a2. 8/ 
Straho cum Comment. If (^fauboni , PariC ifao. foL 
Jean iîi'r/-//jrx Voyages, Amft i68i 4. - 
Suetonïui cum ÀnimadverT. If. Cafauboni, Par; 1(10. foh 



Tableaux du CàbineÈ du Roi, Statues, Buttes antU 

quésiies Maifons Royales vibid. 1677. fol 
lokiTaylor Comment, ad Marmor Sandvicenfe^Can- 

tabr. 1743 4. .11 

Henr. Tefielin Sentimens fur la pratique de la Peintu,* 
. rèy Par i68d. fol. oblong. 
Hier. 7>///iEdesBarberinaî, Rom. fol. r, 
ThtmfHi Orationes, cumnot* itetàvii-&Harduinî, Fa-- 

idf i<î?4/ fol 
Theodori Prodroml Epiftolac gr. & lat. v. in MHcell. 

MS.:B*1; Coll. Rom t: 1: 
Tbeopbtajil Er^hO^X2i omnia, edit. Dan/ HeiilQi, 

Lugd. Bat. 1615* td. - 

■ ' '• ' ' ' Charaèteres Ethicicum Comment Cafauboni 

& Pracleét. Duportl, ex edit. Needham, Cantabr. 

1712. 8. 
Jè^rr 7Ï>«?^' Recueil de divers Voyages, Part. IIL 

Paris, 1665. fol. Vol 3. 
Jo. Ai^. Thuani Hiftoria fui temporis, edit. Londini, 

fol. Vol. 7. 
Tbucydidêsèdk Henr. Stephani, 1564. fol. . 
Jo. Phil. Tomafini de Donariiâ; ëi Tabulis votivis, Uti- 



DE S LIVRES. XKXOL 

Dan, Wilh* TrWeri ObJèrvationes^critic», FrancqÇ 

1742. 8. 
Xjcorge TurnbuWs Treatife of antîent painting, Lond. 

1740 fol. 
Adr. rurnebi Adverfaria trigintalibris diftinûa, Ar- 

gentorati^ 1604. fol, 

Jo. Vûillàm Seleiaiora Numîsms^ta in acre maxîml 
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CHEZ LES ANCIENS. 



PREMIERE PARTIE. 

VART CONSIDERE DANS S J NATURE. 



CHAPITRE I. 

De Vorigine de VArt, & des caufes de fes dijfé' 
renées chez /es différentes Nations. 

Idée générale de cette Hiftoire. 

JL/Bs Arts qui dépendent du deffin ont com- 
mencé, comme tomes les inventions, par la 
Tome I, A 
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liéceflaire: puis on a cherché le beau; éc i là 
fih on a donné dans le fuperflu & dans Textrémei ; 
Ce font-là les trois degrés princîpaajc de rArt. ■ 

Les mémoires les plus anciens nous appren* 
lient que les premières figures repTéfentoient 
rhomme en bloc pour.- àînfi- dire, & non avec 
fa forme: fon volume, & non fes traits & Tes : 
membres. De la groffierefimpUcitédç cette figuré 
on pafla à l'ébauche des proportions : on avan- 
çoit vers la perfeftioh; on copia la Nature avec 
jufteflei Le fuccès encouragea à çntreprendrë 
le grand. L'Art s'accrut ainfi par degrés , & 
parvint peu-à-peu au plus grand beau chez 
les Grecs. Après le jufl:e aflbrtiraent des par- 
ties & leur décoration convenable, on voulut 
aller au-delà du beau, & Ton tomba dans le fu- 
perflu , dans i'exceffif. Le fublime de l'Art fè 
perdît , & cette perte en hâta la ruine. Voilà ce 
que je me propofe dç développer dans cette 
Hiftoire de 1 Art chez les Anciens. 

Je traiterai dans ce premier Chapitre de It 
forme primitive de l'Art, des difi'érentes ma- 
tières employées par la Sculpture, & de Tin-^ 
fluence du climat fur l'Art. 
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PREMIÈRE Section. 

De là Formé primitive de L'ÀRiié 
$. I. Commencement de F Art par la Sculpture. 

JL'Art a côramencé par les figures les plus 
fimples , & probablemenc par une cfpece groffie- 
re de Sculpture : car uh enfant même eft capa- 
ble de donner une certaine forme à une matière 
fouple , mais il ne peut rien deffiner fur une fu- 
pertkic. Pour donner une forme à une matière 
maniable, il luflBtd*en avoir l'idée; pour deffiner 
il faut de tout autres eônnoiflancés* La Pein- 
turé devint enfuite rornement de la Sculpture^ 

$. il. Son origine Jlmblable chez différentes Nations. 

L'ôRidiN E de rÀrt eft la même chez tous 
les Peuples cjui Tont cultive, & on n'eft pas 
foïîdé à eh faire honneur à un ieui préférabie- 
ment à tous les autres. Partout c'eft le betoiik 
qui Ta fait naître ; & dhai^ue peuple a trouvé 
chez foi la (cmente dii néceliaire. Seulenient 
rînvention de l'Art èft plus ou moins ànciéniiô 
félon, ratitiqùité même des Nations , & fuivant 
que ie culte des Dieux y a été introduit plu» 
tôt ou plus tard. Les Chàldéens, pat exem- 
ple, & les Egyptiens fe feront faiit avant le» 
Grecs , des idées & des forûies extérieures de 
ces pouvoirs ïïxà^étts pour leà adorer. Il en 
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eft de ceci comme des autres arts & inven- 
tions : la teinture en pourpre , pour, ne point parler 
des autres, étoît connue & pratiquée en Orient 
long-temps avant que les Grecs en euffent le 
fecret. Ce que l'Ecriture nous apprend des ima- 
ges fcùlptées ( I ) eft de même beaucoup plus 
ancien que ce que nous favons des Grecs. Le* 
images fcùlptées en bois des premiers temps, & 
celles de métal fonda des temps poftérieurs , por- 
tent des noms diflFérens dans la Langue Hébraï- 
que (2) : on apprit dans la fuite à dorer les fcul- 
piures en bois ( 3 ) & à les reyêtir de plaques 
d'or. 

. Ceux qui, voulant juger de l'origine d'unufa- 
ge ou d'un art, & de fon paffage d'un peuple 
chez un autre, s'en tiennent à des fragmens ifo- 
lés qui offrent quelques traits de relTemblance^ 
& concluent ainfi de quelques formes particu- 
lières équivoques, à la généralité de l'Art, fe 
trompent groffiérement. Ainfi Denis d'Hali- 
carnafîè a eu tore de prétendre que les Lutteurs 
& Tart de la Lutte chez les Romains veuoient 
des Grecs, parce, que récbarpe que les Lut- 
teurs de Rome portoient autour du corps rcf: 
fembloit à celle des Lutteurs Grecs (4 J% 



- (i:) Gonf. Gerh. Voff. loftit. Poet. Lib. L p. 31.^ 

^s(a>^Era. XXX. 22.,. 

(4) Amiquit. Rom. L, 7. p. 458. 
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5. m. Antiquité de VArt en Egypte. 

L'Art iBeurifloit en Egypte dès les temps les 
plus reculés. Les plus grands Obélisques qui 
fe trouvent à Rome, font dns aux Egyptiens 
Çç remontent jufqu'au temps de Séfoftris qui 
Vivoit près de quatre cens ans avant. la guerre 
de Troye ( 5 ) : c'étoîént des ouvrages de ce 
Roi , & Ton conftruifoit i Thebes les plus ma- 
gaifiques édifices, lorfque TArt n'étoit pas en- 
core né chez les Grecs. 

5- IV. U An poflérieur y mais original chez les 

Grecs. Les premières Figures furent des 

pierres <â? des colomies. 

L'Art, quoique né l;)eançauj> plus tard chez 
les Grecs que chez les Peuples Orientaux, y a 
commencé par les moindres élémens : fimplici- 
té qui perfuade airément qu'ils n'en ont ïien 
appris des autres nations^' comme ils ràirûrérft. 
eux • mêmes , & qu'ils en ont été les premiers 
inventeurs chez eux. ÔA y adorôit trente Ido- 
les, ou Divinités vjûbjés 3^ qui n'ayoieiit "point 
encore de forifle. humaine: on fe^ contentoit /le 
les repréfenter parunemaffé informe , ou par des 
pierres quarrées , comnpie i^ifpietit les Arabes Q5) 

.o{ . } .. : ■ ! •> ■ .i:0 . - .: ■ j — - — . : .. • :. *) '■ 

• (5)SSI6t:ad Tacit.'-Afi.- L: Iî> ei-ôo. p*-25r>. Êdit. 
Gronovi, Vales. Not. ad Ammian. L. 17. c 14, & EflSi 
iîe WaTbirrrho^ iiir tes 'fjérogîtpbes^ p. «oB. , :, 
\C6) MaxitTTrTyk Difl: ViHi $. ^. p- S7. Clem. Alex. 
CoUort. ad Génies. Cap.lV.-p.^40..'i : : . 

A 3 
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& les Amazones (i). Tdlès étoient la Ju- 
non à Thefpis (i), & la Diane à Icare, Lk 
ÎDiane Patroa (3), & lé Jup^er Milichius à 
Corinthe , n'étoient, ainfi que la première Vé^ 
nus â Paphos\4)5 que des eipeces de coloa- 
hes. Bacchus fut auflî honoré fous la figure 
d'une colonne (^); & TAmour même (6) 
& les Grâces (7) furent repréfen tés par d.s 
pierres. Ç'cft pour cela que le mot Colofine^ 
(fxicwV) figni&oît chez les Grecs une Statue^ n.è- 
me dans les meilleurs 'tempis ( 8 ). A Sparte 
Çallor & PoUux avoient la fi^jure de deux 
morceaux de bois parallèles liés par deux au- 
tres morceaux en travers (9)5 & cette Figtire 
très ancienne n eft encore celle qui déligne les 
Gémeaux dans le Zodiaque C^o^« " 



, Çr) Apollon. Argon. L. II. v 1176. 

C2) Paufan. Lib. VU. p. 579. 1 32. Conf. Lib. VIII, 
p. 66s* I. 28. p. 666. J: 27. p. 671: U 21. ' ' " 
• C3) W. Lib. Il: p. 132. 1. 39. ^ • 

(4^ Max* m. Tyr. & Clem. Alex. H. ce. 

(5O Cpnf. Schwârz. Milcel. Polit, humanit. p. 67, ; 

C<5) Paufan. Lib JX. p. 761. 1. 31. ' 

C7) ^^' Jbid. p. 786. I. 16. ' • 

' C8 ) Epigr. ad Codin. Orig. Confiant, p. 19. 

C9) Plutarch. de Aniore fraterno, init. p. .840. Edit* 
Steph. .. ■ ■' 

C 10) Conf. Palmer» Exercît. in Âu6L Grasc. p. ?2S* 
. (Il) Paufan. Lib. VIII. p. 671. La2. 

(12) Id. Ibid. p^ 6pS. 1. ^. 
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$. V. Première ébauche (Tune Figure humaine 
par la té(e. 

Daks la fuite des temps ôn mît des têtes 
fur les pierres dont on vient de parler. On 
voyoit un Neptune de cette forme à Tricolo* 
ni II 0> & i^n Jupiter femblable à Tégée (12), 
tous deux en Arcadie : pays où les Grecs con^ 
ferverent le plus longtemps la forme la plus an-r 
pienne de TArt (^3). On voit donc dans les pre- 
mières Figures des Grecs une invention originale , 
& la première efquillfe d'une forme humaine. 
L'Ecriture Sâinfte fait auffi allufiôn aux Dieujt 
du Paganisme qui n'avoient de la figure hu- 
maîne, que la tètt (14). Oii fait ijue chez 
les GrêCs on appelloit ces pierres quarrées' 
(urmontées dWe tête , 'Hp^^tj c'eft-à-direj^ 
grandes pierres (ij), nom adopté par leurs 
Artiftes (i^V 



. C13) W* îbid. ' 

C14) Pf. GXX'XV. vs. 16., : . 

C^S) Scylac. PeripI, p. $2» 1, 19. Suid, vpc> 'Epfwc. 
Le nom d'Hermès ne regarderoit donc pas particulière-, 
liient Mercgfe, & ne lui aurôft étë donné que parce 
que les premières pierres de cette forme lui furent dé- 
diées , c'eft "le fentiment de Platon Cratyl p, 408. B. 

(1(5) 'Av^fW Il«v<J/oyp; , fuivant Ariftophâne Pau 
vs. II 83. étoit une Herma de cette forte , & l'une des 
douze femblables qui étoient \ Athènes , auxquelles on 
attachoit la lifle des Soldats. Ce ne peut donc pas être.' 
ùôe limplc colonne, comme le prétendent le^ traduç* 
teurs. 

Ai 
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' §. Vif IndiçaHan du Sesçe. 

Consultons les anciens monumens & 
les (écrits^ des Htilorieiis; nous verrons cette Fi- 
gure groffiérenient ébauchée , fe façonner & re- 
cevoir de nouveaux traits fous la main des 
Sculpteurs. Après ^voir mis une tête fur ces 
pierfe^ informes, pn marqua à -peu -près vers 
Lç.miliçp, la différence du fexe , mais d'une 
îuani^e affez équivoque pour laiffer dans le 
doute un ç^il peu çoanoiffeur. ]LiOrfqu*on a die 
fju'Êum^rus d'Àtbenes^ (i ) avoit été le premieç 
gui diftingu^ la différence du ftxe dans U 
peinti^p, on a youlu parler fans doute de M 
forrge. d^ yifl|igf ^ianj radolefcenice : cçt Artifte^ 
vi vçât avaint Rom^luç , peu aprèS: ]e rétabUffe-t 
jn^ût dgs J^u_;c Ûlympigues. 
r- . - . ^ . . ..- - ^. . , ^ . , . ^ 

S," Vil. DiftihBion & formation des ^arnhs 
^ par Dédale. 

Enfin Dédale, fuivant Topinioni la plus 
générale, fépara en delfic la moitié' inférieure 
ik ces c'olonhesy (Si en forma les* jamties d*unç 
Siatue. Oii n'ayo;it pas èndore le talent de 
icqlpjter Ift pi d'en faire des. figures 

humaines entières } çei: Àrcifte tra\çaiUqit ça 
hcfis} il donna foa nom au^ première^ Statues 



\ L) -Plin, Lib. XX?:v. cap. 34. P...^9p. . ; : , 

C%>T?i9<^l- Sic. Li{). |. p. 87. I. 35. §tr;ab# CeogP» 
Lib, XVli. p. 8oô\ ' . r . ' .• ' 
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qu'on ^ppella Dédales en mémoire de la forq^ 
qu'il leur avoit donnée le premier. Socrate^ 
en rapportant un propos des fcuîpteurs de fbn 
temps, nous donne une idée dç Ton trav^l ^^ 
de fa manière. « Si ce Dédale que noui§ re:; 
^ gardons comme notre premier Maître rêve* 
^ noit au monde, difoient-ils, & qu'il fît àoi 
y^ Ouvrages ièmblables à ceux que nous avons 
„ fous fon nom, il fe feroit moquer.*' 

§. Vlll» Reffèmbiance des premières Figures chez 
les Egyptiens^ les Etrusques 6? les Grecs. 

Le§ premiers traits dçs Figures che^ le$ 
Grecs , étoie^it, fimples & pour la plupart de§ 
lignes droite^ ;^^ il eft probable que TArt f 
eu la. i^ême. fiiflplicité ^aàs fon origine ^eç 
l^ Egyptî^s ^ , le^ Etrusqj^e? 6ç |es Gj^cSr 
4u moine; Ç^^ftJ^ fentiment' de^ p^us anç|gnf 
ïiiftQrieos ( z ). L^a F^e Pfpçcji^ dç mé- 
h^ f 3>^Af, #S:^PciçqRe (ji^^ cojiRpilfe,^ 
ôf^ la .prçHVe. C'çft ceUç gije jl'çp Y<»l.4*«li8 

fcription fur fa bafe VohTï^TAT^M ANM^kl^J^m 

Cette" thiiplici lé de^tteffm eftie-^ndement tîe 

Jâ F^ejB^lftsqç ^çs ye^jc dsftsdpt/îôîM î i]$ foat 

•applaii^i&.illpflgés fHr.itô: médailles aaiiq^ic» 

Grecqueftj^ & aux Figures Egyptiennes ( 4 ). U 

C3> Paci^udi ISk^ranum. Pelqpprip; T. Jî. p. 5 -^ ; : . r. 
* C4) Probablement Dipdqre ^i. yqyju faire ^llyftof^ à 
.çeuç forme d^ yQixXj ea^paçJ^Q^^ d^iFjgmes A^ Q|^ 

A 5 . 



Ib HISTOIRE DE L'ART 

faut s'imaginer les premières peintures comme 
des monogrammes , nom qu*Ëpicure donnoit 
iux Dieux , c'eft-à-dire qu'il faut fe les repré- 
fenter comme la circonfcription fimple de rom- 
pre d^un homme. 

J. IX. Il y a plus de vraifemblance que les Grecs 
çnt puijé l'Jrt chez les Phéniciens qu/e 
chez les E^ptietrs» . 

L A première forme de TArt compofée de li? 
gnes fimples & droites, mengit naturellement 
â la formation ^es figures nommées commu- 
nément Egyptiennes. Les Grecs n'eurent guère 
â'occafion ' d'apprendre TArt des Egyptiens! 
ilAvant le Roi Pfamméticus, 1 entrée de l'Egyp- 
te étoit défendue à toyt étranger , & l'Art 
ctoit déjà cultivé dans la Grèce ' avant ce 
temps. Les voyages que les Sages dé la Gré^ 
ce faifoient "en Egypte avoîcnt principalement; 
pour but la coimoiflfance des mbeurs & da 
gouvernement de ce 'Royaume célèbre ( i )• 
Ceux qui font venir les Ans de l'Orient, pà» 



éale au Livre IV. de fon Hîftoîre, où il dit que cet Am 
tifte les avoit faites Sftfttf or ftg/Avxpr« , ee- que les tra« 
:^u^eurs ont rçndu par luminibus daufts^ Içs .ypux feij- 
niés. Mais il eft h croire que fi Dédale fit des yeux \ 
' fes Pigui-es il les leur fit ouverts. La tradiiStion eft toùt- 
à-fait contraire h la fignîficatîon du mot /«eftvxwg, qui 
veut dire clîgnotter, Ni&are en Latin, ' &' Sbirciàre e^ 
Italien. Il falloit donc traduire cenniventibus ocuik* 
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foiflènt mieux fondés , furtbat s'ils les font 
paffer des Phéniciens chez les Grecs qui avoienc 
avec eux des liaifons très anciennes, & qui mô- 
me en avoient reçu les premières lettres par 
Cadïpus. Avant Cyrus, les Etrusques puiffans 
fur la mer ( 2 ) , étoient auffi alliés ' des Phéni- 
ciens dépuis un trè^ long temps : il n'en ftuic 
pas d'autre preuve que la flotte commune qu'ils 
éqiiippetent contre les Pl^ucéeiis (3 J|. 

J, X. Ufaie commun à ces trois nations ^ de mtt\ 
*" frt des injch^tions fur Us tt^utes*^ ' 

C'iTO iT uti ulkge cotnmun aux Aniftes de^ 
ces trois nations, de mettre des infcriprioos à 
leurs ouvrages. Les Egyptiens les mettoient 
fur la bafe, <k à la colonnç contre laquelle la F^ 
gure étoit appuyée; lés Grecs les plus ^rcienS| 
ainii que les Etrusques, eii chargeoient la Fi« 
gure même. On vOyoit à £1^ là ftatuc d^un 
Vainqueur aux Jeux Olympiques,* qui portoà 
deux vers Grecs lux la cuîffé i 4 ) ; Dans la nié* 
l(ne ville il y avoit un Cheval fait par un cei-^ 



^6/£ifxor« %^M fignifîent des hevns à-demi ouvertes p 

' (i ) Strab. Lib. X. p. 482. Conf. Plutarch, ta Solon, 

^ 146. I. 28. 
(2) Pufan. Lib. X. p. 836. K !• : ) 

ij) Herodot. Lib. I. p. 43 U i* - ' 
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tain Denis d'Argos , qui avoit fur le flanc une 
infcription ( i ). Myron mit fon nom en lettres 
d^argent incruftées fur la cuifle d'un Apollon (2)^ 
Je parlerai au Chapitre V. d'une flatuç de bron- 
^ encore exiftanfc qui a auffi u»e infcription 
Romaine fur la ÇtUi&i. 

j. XL explication de la rej/emhlance des Figures 
les plus anciennes des Grecs & des Egyptiens. 

I^A forme la plus ancienne des Figures Grec- 
ques reflembloit à celle des Figurçs Egyptien- 
nes même pour l*attitude & Taftion , quoique 
Strabon ^étende le contraire » en difant que 
celles de$ Grecs étoient tournées ( 3 ) : mot qui 
(îgnifie qu'elles n'étoient plus toutes droites & 
fins mouvement marqué^ comme dans la plus 
^aut^ antiquité ^ mais qu'elles écoiçnt dans pluf 
àeyrsiatUtvide» & }a(îUoQs. Mais la reflemblancd 
i^iïxrm^ dôs jtotr^ & prouve par la ftatue 
é'uflo^Lqtteur (4) nommé Àrraéiian^ qui re^ 
iftQfitjsà U LIV?^ Olympiade, & par une au# 
«©Dflawe, ^e.macbte noiri <f) qui fe.voit au 
Capitole : elles ont toutes les deux les bras 
pciïdàns^e long dés cuifTes. L'attitude de la 
pSWWêîQ ft PP âv^ix fe) fîgftifipapiQa p^rtieûiiôfe; 
comme celle à\i> célèbre Milon le Crotoniatei 

"~ ' }\r: I ^^] [ \ 

(1) Id. Ibid. p. 4i8,i ZiZ . ; / ' - . ( ) 

(2) Cicero Verr,,][y,i n^-^Sr; 1 , /, ^ - • •: ( ) 

(3) Geogr. LiburXV.. .(p^i948i. tv MufcOUf ;tîii j^^foy 
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flu farplus eHe avoit été feîte en Ardadie où 
TArt n'a point fleuri. L'autre paroît repréfen* 
ter «ne Ifisj c'efl une des Figures trouvées dans 
la maifon de Campagne de TEmpereur Hadrien, 
près de Tivoli, & qu'il avoit fait faire fur le 
modèle des Ouvrages Egyptiens : nous en par- 
lerons dans le Chapitre fuivant. 

$. XIL Cara&ere dufiyle le plus ancien dudejjînl 

L A fcience de TArt apprit aux Etrusques & 
aux Grecs à abandonner les lignes droites des 
premières formes, encore retenues par les Egyp- 
tiens. Mais comme la fcience de TArt en pré- 
cède la beauté & la perfection; & comme cette 
fcience fondée fur les règles les plus vraies , les 
plus exaéles, & en même temps les plusféveres, 
ne s'apprend que par une détermination forcement 
marquée des moindres parties , les premiers 
deffins faits fuivant les règle» offrirent de tous 
côtés des angles âillaos fans rondeur : ils étoient 
énergiques , mais durs,& fouvent outrés. AinQ, 
dans des temps bieii plus modernes, la Sculpture 
€ut encore befoin d'être perfcélionnée par* Mi- 
chel Ange. Plufleurs bas -reliefs en marbre , 
& quantité de pierres gravées nous offrent des 
Ouvrages dans ce goût : on en parlera dans leur 

Sa/xot; -èv /xiv 4p%cc^iotf Qriv vam') afX'^XA w$o«vtf, 
4v Sï ruXç vçefov XxoXti, fpya. 

(4) Paufan. Lib. VJII. p. 68a. ^ 

(5) Caylus Rec, d'Antiq, T. Il PI. XXXIX, 
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place. Tel eft le ftyle que les Auteurs déjà ci- 
tés (t) comparent ad flyle Eiru^que, & que 
retint particulièrement TEcôle d'bgine ; à ce 
qu'il parole : car les Aniftes de cette Ifle habitée 
par les Uonens (2 ) femblent avoir confervé 
l'ancien ilyle plus longtemps que les autres. 



SECTION SECONDE. 

Des différentes matières employées 
PAR LA Sculpture. 

J-iA féconde partie de ce Chapitre ayant pour 
objet les différentes matières employées par 
la:cul[turè, en indique les degrés , la forme 
& le deffitî. L'Art commença à travailler l'^ar- 
gille,puis le boiSj^ lÙvolre, lebibnzeà la pierre. 

5. L UargilU , première matière travaillée pair 
Us Sculpteurs. 

Les langues les plus anciennes parlent de 
Fargille , comme de la matière la plus ancienne 



( I ) Diod. Sic. & Strabo II. ce. , 

(2) Herodot. Lib. VHU p. 361. 1. 39. 

{ 3 ) V. Guflet. Comment. L. Hebr. voce W* 

(4) Paufan. Lib. VIL p. 580'. 1. 30, 

(5) Id. Lib. 1. p. 7. L 15. 
i6) Ibii p. 8. ]• ip. 



CHEZ LES ANCIENS. ig 

de TArt de la Sculpture; En Héjtireù, pàc 
exemple, un même mot défigne Touvrage du 
Potier & celui du Sculpteur ( 3 }. Du temps de 
Paufâtiias, on voyoic encore des Dieux d'argil« 
le dans plufieurs temples , dans ceux de Cérès 
& de Proferpine à Tritie en Achaïe (4). Dans 
un temple de Bacchus à Athènes, il y avoit une 
Figure d'argille repréfentant Amphyftion don- 
nant Un repas à Bacchus & aux autres Dieux ( 5). 
Dans la même ville, au Portique Ceramicus 
ainfî nommé à caufe des Vafes & autres Figu* 
tes de terre qui Tornoîent, on voypit encore 
deux morceaux de la même matière, Thefée pré- 
tipitânt Scyron dans la mer , & T Aurore enle- 
vant Céphalé (6). On peignoit ces Figures 
d'argille en rouge ^7); & quelquefois on les coû- 
vroit entièrement d^un enduit rougeâtre, com- 
me il paroit par une tête antique de terre cui* 
te (8): ce qui doit s^entendre en particulier 
des Figures de Jupiter ( 9 ) dont on en voyoît 
une pareille à Phigalie en Arcadie (10). Pan 
fut aufl] peint de la même couleur (11). Les 
Indiens pratiqueût encofe aujourd'hui la même 



(7) Plîn. Lib,"XXXV. cap. 45. 
( 8 } L'Auteur pofTede celte tête trouvée dans le vieux 
Tlfculum. 

(9) Plin Lîb. XXÏIÎ. cap: 3. 

(10) Paufan. Lib. Vllf. p. 681. lin, «It; 

(11) Virg. Edog. JXé vs. 27, 
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diofe à l'égard die lents Idoles ( i \ Il pzfdk 
que c'eft delà qu*ett venu à Cérès k furnom 
de (po/vixo;rg^«, aux pieds rouges (i)é 

§. IL Des Fa/es (Targilh pHnts. 

Lorsque TArt faifoit des progrès , & mé- 
ïné lôrfqull étoit déjà parvenu à un certain de- 
gré de perfeélion, on employa encore Targille 
foit pour les bas -reliefs, foit pour les Vafes 
peints: on employoit les premiers à orner les 
Trifes dés bâtimens. Les 'Artiftes fe fervoient 
encore de Targille pour faire des modèles , qu'ils 
multiplièrent au moyen d'une forme prépa- 
rée où ils pou voient jetter autant de matière 
'qu'ils vouloient: la quantité de monumens qui 
fious reftent d'une même repréfentatiou nous 
en foAt garans. Le bâton dé TArtille fie quel- 
quefois de nouvelles formes fur ces emprein- 
tes, comme il eft aifé de s'en convaincre par 
Tinfpejflioii de quelques pièces dé cette façon. 
L*!Auiéur en poflede quelques-uns. Ces mou- 
'les enfilés dans une corde fe fufpenSoient dans 
les attéliers des Artilles : c'eft pourquoi ils ont 
ordinairement un trou au milieu. On trouve 
parmi ces modèles des représentations toutes 

parti-, 

' -_ 1[_ 

( I ) Della Valle Viag. T. I. p. 28. 
(2) Pind, Oiymp. IV. vs. 126. 
( 3 ) Voy, Montfauc. Ant. Expliquée. Tome II. pl. 
II. n. I. 
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^rticulierew^i La prétendue t^rétreffé Pythien-* 
pe ( 3 ) eft un ouvrage de terre cuite en re- 
lief. Les Artiftes expofoient de ces fortes dé 
modèles aux fêtes folemneljes que Ton celé- 
broit en mémoire de Dédale (4.): celafepra- 
tiquoit en Béotie , ainfi que dans les villes 
voifînes d'Athènes , & nommément à Platée. 

Nous avons auffi des monùmens de terre cuite 
de la féconde efpece , c eft-à-dire des vafes peints 
qui nous font reliés des Grecs & des Etrusques^ 
Lufage des vafes de terre, qui remonte aux 
temps les plus recules , fe conferva encore dans 
les ^onÂions facrées & religieufes ( 5 ) , lors- 
que lé faite les eut bannis de la fociété ci- 
viJCé Les anciens fe fervoîent du ces vafes 
peints aulieu de porcelaine, & peut-être plus 
pour l'ornement que pour Tùfage , au moins â 
l'égard de quelques-uns des plus beaux; car' 
on en voit qui n'ont jamais eu de fond. 

§. m. Figures in bàisi 

Les ^tatuÊs^ ainfi que les maifons^ furent 
de bois (6), avant. qu'on en fit de pierre & 
de marbre- On trouve encore en Egypte dé 



(4) Dicîearch. Geogr. p^ 168; U 15. conf. MturR 
fie Feft. Grsec. 

(5) Conf. Brodseî Mifcel. Lib. V. c. 19. 

(6) Paufan. Lib. II. p. 152. 1. 32^ 
Tome L B 
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ces anciennes Figures appellées Sycomores. Il 
n'y a point de cabinet paflabletnent fourni , qui 
n'en poflede quelques-unes. Paufanias ( i ) nom- 
me diflFérentes efpeces de bois dont on failbit 
des Figures dans les premiers âges de l'Art; & 
de fon temps on montroit de ces Statues de 
bois dans pluGeurs endroits célèbres de la Grèce. 
On voyoit entre autres à Mégalopolis en Arca- 
dieune Junon(a), unWpoUon & lesMufes, une 
Venus (3), & un Me^:cure, faits par Démo- 
phon un des plus anciens Artiftes. On peut y 
joindre une Statue de bois, d'une feule pièce, 
trouvée dans le temple d'Apollon à Délos , dont 
Pindare fait mention ( 4 ). D'aiiires ouvrages 
remarquables en ce genre font Hilaira & Phaebé 
à Thebes, avec les chevaux de Caftor & de 
PoUux (5) fairs de bois'd'ébene & d'ivoire par 
Dipaenus & Scyllis difciples de Dédale ; une 
Diane de la même matière à Tégée en Arca- 
die (6), ouvrage de la plus haute antiquité de 
TArtj & une Statue d'Ajax à Salamis (7;. Pau- 
fanias croit qu'il y avoit déjà des Statues de bois 



( I ) Pâufan. Lib. VIII. p. 633. I. 32. 
( 2 ) Id. ibid. p. 665. 

(3) Id. ibid. p. 665. 1. 15. 

(4) Pyth. V. vs, 53- 

(5) Paufan. Lib. II. p* 161. 1. 34*' 

(6) Id. Lib. VJII. p. 708. ad fin, 
{ 7 ) Idem Lib. I. p. 85. 1. 24, 
(8) Idem. Lib. IX, .p. 616., 
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hommées Dédales ( 8 ) même avant la naiflance 
de TArtifte de ce nom. Il y avoit auffi des Sta- 
tues coloflales de bois à Sais 6c à Thebes C 9 > 
Nous lifons que l'on érigea aux Vainqueurs aux 
Jeux Olympiques, des Statues de bois dès la 
foixantc- unième Olympiade (lo). Du temps 
de Phidias, le célèbre Myron fit à Egine une 
Hécate de bois ( 1 1 ). Diagoras , un des plus 
fameux Athées de Tantiquicé , fe fervit de li 
Statue d^Hercule , faute d'autre bois , pour fai- 
re cuire fon manger ( 12 ). ' 
Avec le temps on dora les Figures de boîsj 
principalement chez les (15]) Egyptiens & les 
Grecs. Gori poirédoit deux Figures Egyptien- 
nes dorées (14). On révéroit encore à Rome 
du temps des premiers Empereurs une Statue 
dorée fous le nom de Forluna virilts { is)i qui 
avoit été faite fous te règne de Servius TglliuSj 
& probablement par un Àrtifte Etrusque. 



(9) Herodot. Lib lî. p. 95. 1. '^5. 

(10) Paufan. Lib. VI- p, 497. 1. 15* 
( II ) Idem. Lib. II, p. 180. I, 30. 

( 12) Schol. ad Ariftoph. Nub. vs. 828. 
( 13 ) Herodot. Lib. 11. p. 71. U 28. 

(14) V. Muf. Etr. T, L p. 51. 

(15) Dionyf, Halie. Anu Rom* Lib. ÎV. fié 2^4^ 
1.31. 

B i 
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§. IV. Ouvrages en ivoire. 

Les Grecs fculpterent en ivoire dès les 
temps les plus reculés : Homère parle fouvent 
de fourreaux & de gardes d'épées, même de 
lits & d'autres uftenfiles faits de cette matiè- 
re C I )• Les chaifes Ç 2 ^ des premiers Rois 
& des Confuls à Rome étoient auffi d'ivoire ; & 
chaque Romain élevé à la dignité à laquelle 
jÉtoit attaché Thonneur de la chaife , en avoit 
une particulière d'ivoire ( 3 )• Tous les Séna* 
leurs étoient aiïîs fur des chaifes femblables , lorG- 
que de la Tribune aux harangues Ton pronon- 
goit une oraifon funèbre dans la place publi- 
que ( 4 ). Les anciens faifoient leurs lyres d'i- 
voire ( f ). Il y avoit en Grèce plus de cent 
Statues d'ivoire & d'or, la plupart très anti- 
ques , & prefque toutes au delTus de la flature 
humaine. On voyoit même un bel Efculape 
dans un chétif bourg d'Arcadie ( 6 ) ; & en 
Achaïe, fur le grand chemin qui menoit à Pel* 
lene (7), on trouva une Statue de Pallas dans 



(i) Conf. Paufan. Lib. I. p. 30. Cafeub. ad Spartîan. 
p. 20. E. 

(2) Dionyf. rïalic^ Ant, R. Lib. 111. p. 187. I. 2S- 
Lib. IV. p. 257. 1. 29. 

(3) Liv. Lib. V. cap. 41. 

(4) Polyb. Lib'. Vli p. 495* lin. ult. 

(5) Dionyf. Halic, Loco cit. Lib. VIL p. 458. L 3^- 
^•(<5)'Strab. Geogr. Lib, VIIL ?• 337. D.- 
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^n temple qui lui étoit confacré : cet Efculape 
& cette Pallas étoient d'ivoire & d'or. Ou 
voyoit à Cyfique dans un temple dont les join- 
tures des , pierres étoient ornées de petits lif- 
teauxd'or, un Jupiter d'ivoire (8 ), couronné 
par un Apollon de marbre. Il y avoir à Tivoli 
un Hercule femblable C 9 ). Herodes Atiicus , 
cet Orateur fi célèbre du temps des Amonins 
par fon éloquence & fes richeffes , fit mettre 
dans le temple de Neptune , àCorinthe , un Cha- 
riot attelé de quatre chevaux dorés dont les fa- 
bots étoient d'ivoire ( 10). De tant de mônu- 
mens d'ivoire il nous en eft parvenu très peu , 
& ce ne font que de très petites Figures : rare- 
té qui vient fans doute de ce que l'ivoire fe cal- 
cine dans la terre comme les dents des autres 
animaux, à l'exception pourtant de celles du 
loup (11). Il y avoir à Tyrinthe en Arcadie 
une Cybele d'or dont le vifage étoit de dents 
d'Hippopotame (12 ). 



( 7 ) Paufan. Lib. VIL p. 594. I. '29. 

(8) Plin. Lib. XXXVL c. 22. 

(9) Propert. Lib. IV. çleg VII. ▼$. 82. 

(10) Paufan- Lib. II. p. 113, 1. i, 

( n ) On gardç à Rome une dent fur laquelle le^ 
douze Dieux font fculptés. 
(12) Paufan, Lib. VIIL p. 694. 1. Z2^ ) 
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% V. Figures en pierre : forte particulière de 

pierre employée pour la Sculpture dans 

chaque pays. 

I L paroît que la première forte de pierre que 
Ton employa en Grèce à faire des Statues fut 
telle dont les Grecs fe fervoient dans les pre- 
miers temps à conftruire leurs édifices: celle, 
par exemple , dont on bàtic le temple de Ju- 
piter à Elis ( I )• C^étoit une efpece de tuf 
blàifchàtre, félon toutes les apparences. Plu- 
tàrque fait mention d'un Silène de cette forte 
de pierre ( 2 ). A Rome on employa d'abord 
auffi le Traventin pour la Sculpture, 11 en 
exifte encore plufieurs monumens : une Statue 
confulairc que Ton voit daps la campagne du 
Cardinal Alexandre Albani 5 une Figure de fem- 
me, au Palais Altieri, au Campitelli, qui eft 
affife & tient une table fur fes genoux; une au- 
tre Figure de femme comme la précédente , de 
grandeur naturelle, ayant une bague au doigt 
index: celle-ci fe voie dans la maifon de cam- 
pagne du Marquis Belloni. Ces trois Statues 



( I ) Id. LIb. V. p. 397. lin. ult. 

(2) Vit. Rhet. Andocid. p. 1535, I. 14. 

(3) Pâufan. Lib. VIL p. 582. U 33. 

(4) Id. Lib. VIII. p.665. i. 16. 

(5) Id. ibid.. 
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font de traventin. Les Figures de cette efpe- 
ce de pierre commune fe plaçoient ordinaire- 
ment à Tentour des tombeaux. 

Ç. VL Le marbre employé d'abord pour les parties 
extérieures des Figures. Statues Peintes. 

On commença par donner aux Figures de 
boiâ une tête , des mains & des pieds de mar- 
bre. Telles étoient une Junon ( 5 ) & une 
Vénus ( 4 ) de Damophon, un des plus anciens 
& des plus célèbres Artiftes. Cet ulage fubfi- 
ftoit encore du temps de Phidias : car fa Pallas 
à Platée étoit travaillée dans ce goût ( f )• On 
donna le nom A'Acrolithi^ à ces fortes de Sta» 
tues qui n'avoient que les extrémités de pier- 
re (6): c'eft la fignification de ce mot queSau- 
maife ( 7 ) , ni les autres ( 8 ) n*ont pu trouver. 
Pline obferve que Ton avoit commencé feule- 
ment dans laj'cinquantieme Olympiade à travail- 
1er en marbre C93î ^aais il eft probable qu'il 
n'entendoit parler que des Figures entières. 

Quelquefois on habilla les Statues avec des 
étoffes réelles. On voyoit une Gérés ainfi ha- 



lo) Vitruv. Lib. II. cap. VIII. p, 52. I. 19. 
(7 ) Not. ad Script. Hift. Aug. p. 322. E. 

(8) Triller. Obferv. Crit. Lib. IV. cap. 6. Paciaud* 
Monum. Pelop. Vol. II. p. 44. 

(9) Lib. XXXVI. cap. 4. p. 724, 1. 15. 

B4 
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billée à Bura en Achaïe ( O, & un pareil EP- 
culape très ancien à Sicyone ( i ). Cela fie 
imaginer enfuite de peindre la draperie fur lea 
Figures de marbre : on en a une preuve dans 
une Diane trouvée à Herculanum en 1 760. EI1 
le eftde la hauteur de quatre palmes deux pou-, 
ces & demi : ce n'eft point une compofuioq 
d'imagination, La tête ell très bien caraéldti-. 
fée. Les cheveux font blonds ; la vefte eft 
blanche de même que la robe : toutes deux font 
terminées par trois bandes : celle d'en - bas eft 
étroite & couleur d'or, la féconde plus large 
çft couleur de laque peinte en fleurs & en fes- 
tons , la troilîemë bande eft de la même cou- 
leur. La Statue confaçrée à Diane par Cory- 
don, félon Virgile ([3) devoir être de marbre 
avec des brodequins rouges. Les Sculpteurs. 
Grecs de la plus haute antiquité travailloienc 
déjti en pierres noires , foit eh marbre fort en 
bafaltes. il y avoit à yVmbryfe dans la Phocide 
une Diane dé pierre noire travaillée par un Ar- 
tiile Egécii C 4 )• Les Grt^cs & les Egyptien$ 
travaillèrent en véritable bafakes. Nous aurons 
çcçafion d'en parler dans la fuite. • 



( I ) Paufan. Lib, VïL p. 590. 1. 15. 

(2) Id. L'b. II. p. 137. 1. 4.. . 

(3) Eclog:. VII. vr. 31. 

^) Paufan. Lib. X. p. 891. J. ^ 
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§• VIL Statues àe bronze. 

Suivant Topinion de Paufanias ( 5 ) , on 
avoit commencé à faire des Statues en bronze 
beaucoup plutôt en Italie qu'en Grèce. Il 
nous donne Rhœcus & Théodore de Samos 
pour les pren^iers Sculpteurs en ce genre. C*eft 
ce dernier qui tailla la fameufe pierre de Poly- 
crate qui gouvernoit Tlfle de Samos du temps 
de Créfus vers la foixanticme Olympiade. Mais 
les Hiftoriens Romains nous apprennent que 
Romulus avoit déjà fait faire en bronzé fa pro- 
pre Statue ( 6 ), couronnée par la Viftoire , fur 
un char attelé de quatre chevaux. Le char & 
Us chevaux avoient été enlevés de Camerinum 
à la prife de cette ville. On fixe cette époque 
après fon triomphe fur les Fidenatcs, la feptie- 
me année de fon règne qui répond à la huitiè- 
me Olympiade. L'infcription de cet Ouvrage 
étoit en lettres Grecques , fuivant Plutarque^y); 
mais Denys nous apprend à cette occadon que 
les lettres Romaines reiTembloienc beaucoup 
fiux plus anciennes lettres Grecques (8); de* 



iS) là, Ub. VIII. p. 629. l 2. Lib. IX. p. 796. U i. 
Lib. X. p. 896. ï. ip. 

(6) Dionyf. Halic. Ant. R. Lib. II. p. lia. 1. 39. 

(7) In Roniulo p. 33. l. 8. 

(8) Dionyf. Halic. Ant. Rom. Lib. IV. p. 221. 1. 46. 
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forte que cet Ouvrage pourroit bien être d*un 
Artifte Etrusque, De plus on fait mention 
d'une Statue pédeftre de bronze érigée à Hora- 
ce Coclès dès les premiers temps de la Républi- 
que ( i ) , & d'une Statue équeftre auffi debron-» 
ze érigée à la célèbre Clélie ( 2 ) ; & lorfqu'on 
punit Spurius Caffius de fon attentat contre la 
liberté 9 on employa fon bien confisqué à faire 
dreffer des Statues de bronze à la Déeffe Gé- 
rés ( 5 ). D'un autre côté nous favons par d'au- 
.tres hiftoriens que du temps du règne de Cré« 
fus en Lydie les Grecs faifoient déjà des ouvra* 
gés d'une grandeur monftrueufe en toute forte 
de métal : le grand Vafe d'argent travaillé par 
Théodore, le même qui vient d'être cité , & 
dont Gréfus fit préfent au temple de Delphes, 
contenoit fix cens Eimers (4). Les Lacédé- 
moniens firent préfent au même Gréfus d'un 
Vafe de bronze orné de toutes fortes de Figures 
d'animaux ( y ) : il contenoit trois cens Ei- 
mers *. Affez longtemps auparavant on avoit 
fait à Samos trois Figures coloflales de fix aunes 
de hauteur, qui repofoient fur un genou & fou- 



( I ) Idem ibidem. 
. ( 2 ) Id. Lib. V. p. 284. 1.43. p. 291. 1. 39. Plutarch.: 
in Publ. p. 195. 1. 6. 

(3) Id. Lib. VIII. p. 524. 1.38. 

(4) Herodot. Lib. I. p. 12. 1. 27. 

(5) Idem. Ibid. p. 18. I. 9. 

* L'Eimer eft une mefure d'Allemagne qui contient 
environ 64 pintes. 
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^noient un grand vafe qui étoit de bronze ainfl 
^ue les Figures ( '^ )• C'étoii le dixième da 
gain provenu de la navigation des 6amiens i 
Tarteffus, au-delà des colonnes d'Hercule. Le 
premier quadrige de bronze dont on faflc men* 
tion parmi les Grecs eft celpi que les Aihéniens 
firent faire après la mort de Pifillrate , c'ell-à^ 
dire après la foixante - feptieme Olympiade , 6t 
qu'ils firent placer devant le temple de Fallas,(7 )• 
Souvent les Statues de bronze avoient aufli une 
bafe de méul ( 8 ). Au rapport des Hiftoriens, 
& luivant quelques infcriptions , on érigeoit 
dans Tantiquiié des Statues d'or aux Dieux, & 
plus fouvent eucore aux. Empereurs Romains ^9)* 

5. VHL De la Gravure en pierre. 

L A Gravure en pierre doit être très ancien- 
ne-, & elle rfa pas été ignorée des peuples les 
plus reculés dans l'antiquité. On ' dit que ies 
Grecs ont commencé à cacheter avec du bois 
vermoulu. (10). On voit dans le cabinet de 
Stofch( 1 1 ) une pierre gravée où les tours & les 



(6) Herodot.Lib.lv, p. 171.I.26. Conf. p,i74.1. 35. 

(7) kem Lib. V. p. 199, 1. 6. 

( 8 ) Paufan. Lib. V. p. 445. 1. 22. 

(9) Conf. Rycq. de Capic. c. XXVL p. 108. 

(10) Hefych. verb. ©piTro/Eparof. Conf. Selden. ad 
Marm. Arund. Il, p. 177» 

(II ) Defcrip. des Pier. Grav, du Cab, de Stofch, 
p. 513* 
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finuofités d'un bois rongé par les vers font très 
bien imités ;& il paroît qu'elle a fervi de cachet. 
Nous ignorons combien de temps cet ufage a 
duré. Les Egyptiens ont atteint le plus haut 
degré de perfection dans cette partie de TArt» 
comme on peut le prouver par une Ifis qui fe 
trouve dans le même cabinet, & dont nous par- 
lerons au Chapitre fuivant. Les Ethiopiens 
avoient des cachets de pierre gravés avec une 
autre pierre plus dure ( i ). Nous traiterons 
particulièrement & féparément de cette partie 
de r Art. Les deux mille vafes à boire C 2 ) 
trouvés par Pompée dans les tréfors de Mithri* 
date, prouvent aflez le travail immenfedes Anr 
ciens en pierres précieufes , fans qu'il foit né- 
ceiFaire de citer d'autres Ouvrages. 



( I ) Herodot. Lih. VIL p. 258. I. 25. 
(a) Appian. Mithridat. p. 159, 1. 31;, 
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SECTION TROISIEME. 

Des Causes des différences de l'Art 
chez les différentes nations. 

Après avoir fait voir Torigine de TArt , & 
les matières. fur lefquelles il s'exerça , nous allons 
rechercher les caufes de fes diffi^rcnces chez les 
diverfes nations. 

§. I. Influence du Climat fur la conflitutioH 
des peuples. 

C'est dans l'influence du climat fur l'Art 
qu'il faut chercher la principale caufe de fes dif- 
férences. Par l'influence du climat nous enten- 
dons les efl^ets que la diverfe fituation des pays, 
la variété des faifons, & la difl^érence des ali- 
mens produifent néceflkirement fur la forme du 
corps, principalement fur la phyfionomie, &fur 
la façon de penfer des peuples* Le climat, die 
Polybe ( I ), forme les mœurs des nations, leur 
figure & leur couleur. 

I. Influence générale du climat • 

Nos yeux fuflSfent pour nous convaincre quç 
le génie & le caraélere d'une nation font em- 
preints fur le vifage des individus qui la compot 

( I ) Lib. IV, p. apQ. E. 
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fent. Comme la Nature a féparé par des 
montagnes & rivières de grands empires, & 
de vaftes provinces , elle a de même donné 
des traits particuliers à leurs habiians. Dans 
les pays les plus iloignés les uns des autres^ 
la diflfcrence des hommes eft remarquable juf- 
qucs dans la taille & les divcrfes parties 
du corps. Les animaux ne différent pas plus 
en efpeces fous des climats difF^irens, que les 
hommes eux-mêmes : & quelques obferva- 
teurs n'ont pas craint d'avancer que les ani- 
ma^jx avoicnt le caraélere de^ habitans de leur 
pays. 

2. Influence particulière fur les organes de la 
voix , c^ conféquemment fur le langage. 

La Phyfionomie diffère autant que les lan-^ 
gués & leurs diakéles : les langues & leurs dia^» 
leélcs fuivent le temi^érament varié de5 organes 
de la voix. Les nerfs & les fibres de la langue 
doivent être plus loides & moins flexibles dans 
les climats froids, que dans les pays chauds. 
C'eft la railbn pourquoi les Groenlandois ( i ) 
& quelques peuples de TAmérique. manquent 
de quelques lettres dans leur langue. C*eft 
auffi la raifon pourquoi toutes les langues du 
Nord ont plus de monofyllabes que les autres, 
& fe trouvent furchargées de confonnes qui rcn- 

( I ) Woldicke de Ling, Groenl. p. 144, ' 
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dent la liaîfon & la prononciation des mots très 
diflBcile , & en partie impolïible aux autres Na- 
tions. 

Un Auteur célèbre C 2 ) cherche la différen- 
ce des dialedes de la langue Italienne dans cel- 
le du tiffu & de la conftitution des organes de 
la voix. C'eft en conféquence de cette différen- 
ce, dit -il, que les Lombards nés dans les pro- 
vinces les plus froides de l'Italie, ont une pro- 
nonciation dure & abrégée , rude & brufque ; les 
Tofcans & les Romains parlent d'Un ton plus 
mefuré ; les Napolitains qui jouiffent d'un ciel 
encoce plus doux parlent auffi plus clairement, 
& articulent les voyelles plus diftinétement que 
les Romains. 

Ceux qui, voyageant beaucoup, ont occafion 
de voir & de connoître différentes nations, les, 
diftinguent auHi bien par la phyfionomie que 
par le langage. Et comme Thomme a toujours 
été le principal objet de l'Art & des Artiftes, 
ceux-ci n'ont pas manqué dans chaque pays de 
donner à leurs Figures les traits, la phyfiono- 
mie, & pour -ainfî- dire la conftitution, propres 
à leur nation. En comparant les temps anciens 
avec les temps modernes,^ on reconnoît que, dès 
le commencement & toujours, l'Art s'eft atta- 
ché à copier les formes humaines qui fe préfëih- 
toient le plus fréquemment aux Artiftes. Les 



(2} Gravina ragion, poet, Lih, JI« p. 143» 
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Allemands , les HoUandois & les François ^ 
quand ilf- ne quittent jamais leurs pays, ni con- 
féquerament leur nature , pour ainfi parler , font 
aullî faciles à dilHnguer dans leurs Figures, que 
les Chinois & les Tartares. Rubens même, aprè^ 
un fëjour de plufieurs années en Italie, a tou^ 
jours deffiné fes Figures comme s'il n*eûc jamais 
quitté fa patrie, 

l* De la Figure des Egyptiens. 

Les traits qui caradlérifent la phyfiononiiè 
des Egyptiens d'aujourd'hui fe trouveroieat 
peut-être encore empreints fur les ouvrages de 
leurs plus anciens Artîftes; mais le temps & des 
circonftances accidentelles en ont altéré la rcf- 
femblance à certains égards; & la Nature fem- 
ble ne plus être tout-à-fait la même fous le 
même ciel. Car fi la plupart des Egyptiens 
étoient auffi gras & auffi corpulents que le font 
ceux du Caire au rapport des Voyageurs ( i ), 
on ne devroit pas conclure des Figures ancien- 
nes à la conftitution des corps dans les temps 
où elles ont été faites: au' contraire, à en juger 
par analogie, elle a du être Toppole de ce qu'el- 
le eft à-préfent. Il eft vrai néanmoins que 
quelques anciens nous repréfentent les Egyp- 
tiens comme des hommes pleins d'embon- 
point 

( I ) Dapper Afriq. p. 94. - 
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jpDînt ( I >. Dn refte quoique le ciel refte le 
même, le fol & fes habitans peuvent changer 
de forme par des révolutions phy/iques & mo- 
rales. Si Ton fait attention que les Egyptien» 
modernes font comme une nouvelle efpece 
d^hommes qui ont fait un langage ^ un culte , 
un gouvernement & une manière de vivre tout^ 
à-fait différens du langage ^ du culte, du gou« 
vernement & des mœurs de leurs ancêtres, on 
fentira aifément d'où eft venue la différente con- 
ftitution des corps. La population immenfô 
des anciens Egyptiens les rendit fobres & la- 
borieux. L'agriculture étoit leur occupation 
principale (2)^ Ils fe nourriffoient plus de 
fruits que de viandes : ce qui étoit caufe que 
les corps n'éroient point furchargés d'embon* 
point. Au lieu que les Egyptiens modernes 
croupiffent dans, l'oifiveté & la moUeffe : ils 
cherchent à vivre & fuient le travail : delà 
vient leur extrême corpulence. 

4* Des Gtecs & dei baliéns. 

. On peut faire la même remarque à Tégsîfd 
des Grecs modernes: car^ outre que pendant 
quelques fiecles leur fang s'eft mêlé avec ce^^ 
lui de plufieurs peuples qui font vepus s'éta*^ 



(2; AchiU Tat. Erot. Lib. III. p* i??. h ii 
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bllr parmi eux, il eft aifé de comprendre que. 
leur confticutioQ morale préiënte, leur éduca- 
tion, leurs mœurs & leur façon de penfer doi- 
vent avoir une grande influence fur leur confti» 
ttttion phyfique. Malgré toutes ces circonftan- 
ces défavorables, le fang Grec eft encore re* 
nommé pour fa beauté , & plus Ja Nature eft 
voifine de leur ciel plus elle femble s'appliquer 
à donner aux hommes une forme b«lie , no* 
bte, élevée & majeftueufe. 

La raifon du climat fait encore que , dans 
les belles provinces dltalie , on voit peu de 
ces traits à demi-ébauchés, de ces Figures in« 
déterminées & qui ne fignifient rien , comme 
on en rencontre à chaque pas au - delà des Al- 
pes» Les traits y font partout nobles, fpiri-* 
tuek, & bien marqués: la forme du vifage y 
dl ordinairement grande & pleine , & parfaite- 
ment proportionnée dans toutes fes parties. Cet- 
te beauté de forme eft frappante jufques dans 
le bas peuple. La tête du dernier artifan pour- 
roit être placée avec fuccès dans les compofi- 
tions hiftorîques les plus fublimes ; & il ne fe- 
rait pa« difficile de trouver parmi les femmes 
de la dernière ciafTe du peuple, même dans les 
villages les moins confidérables^ un modèle pour 
faire une Jwion. . Naples qui jouit , plus que 
les autres provinces d'Italie, d'un ciel doux & 
tempéré parce qu'il approche de très près du 
climat de la Grèce véritable, produit en quan: 
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tité des formes & des figures dignes de fovir 
de modèles au beau idéal, & qui par tapport 
à la phyfionomie, (tirtoutà raflbrcinienc harmo- 
nique & à rexpctilioii de toutes les parues, 
femblei^ faites pour les chefs -d'ceuvf es de la 
Sculpture* 

5. La beauté praportionnée à la pureté & à la 
chaleur du climat. 

Qui n*a point vu la nation Italienne peut ce- 
pendant juger par foi -même & très foUdement 
de la beauté des individus qui la compofent, de 
la fineffe & de la délicateffe de traits qui pro- 
viennent de k douce chaleur du climat, par la 
fineffe & la délicateflfe cf cfprit' qui vient àt \à 
même fource. Les Napolitains font plus fpî* 
rituels, plus ingénieux, plus fubtils & ptas ru- 
fés que les Romains , & les Siciliens pluà que 
les Napolitains; mais les Grecs furpa{fent mê- 
tne les Siciliens. Plus Tair eft pur & fubtil; 
dit Cicéron , plus les têtes font fpiritueHes ( i )• 

La beauté fublime , cette beauté qui ne con^' 
fifte pas feulement dans la douceur nioëileùfë 
d'une peau fatinée, dans la couleur fleurie d'ua 
lein de lis & de ro&S, à:is^^ là iangiieui^ fédui^' 
fante des yeux humicks, ou àms la vivacité 
piquante des yeux pleins d'un feu malin, maidf 



C I ) Cicero de Nat. Deor. LiU XU d^ iji* 
C2 
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encore dans la jufte proportion des traits, & 
dans leur alTortiment le plus touchant , cette 
beauté fe trouve plus fréquemment dans les pays 
qui jouiffent d'un ciel plus pur & plus bénin- 
Si les Italiens^ dit un Auteur Ânglois de conG^ 
dération , font feuls capables de peindre la beau** 
té, ce qui eft prelque autant que la former, 
c'ett qu'ils trouvent la bafe de ce talent dans les 
belles Figures de leur pays qu'ils ont continuel- 
lement (bus les yeux, cette contemplation affidue 
du beau naturel fait qu'ils le copient avec plus 
de perfeâ:ion,c'eft-à-dire avec plus de vérité. 
Cependant la véritable beauté fut raie chez 
les Grecs; & Cotta dit chez Cîcéron ( i ), que 
de fon temps, parmi la brillante jeunefle d'A- 
thènes on comptoit fort peu de jeunes -gens vé- 
ritablement beaux. La grande beauté des fem- 
mes de rifle de Malthe où l'hiver ne fait point 
fentir fes rigueurs, nous prouve la grande in- 
fluence du ciel fur la conftuution & la forme 
du corps bumain. 

<î. De la beauté la plus parfaite chez les 
Greq. 

Le plus beau fang chez les Grecs, furtout pat 
rapport à la teinte des couleurs, doit avoir été 



C O Id. ibid. Lib. I. n. 28. 
C2) Immag* p* 472. 
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fous le ciel Ionien , celui fpus lequel Homère 
eftné, & fous lequel il a été infpiré par k$ 
Mufes. Hippocrate (i) & Lucien ( 5 ) font 
de ce fentiment; un Voyageur du feizieme fie- 
cle, obfervatçur exacft (4), ne fe lafFe point 
d'exalter la beauté du fexe de ce pays, fa peau 
douce & d'une blancheur de lait , fes couleurs 
vives & d'un éclat vermeil. Pour le ciel d'io- 
nie, il eft, comme celui des Ifles de TArchipel, 
beaucoup plus ferein que dans la Grèce propre- 
ment dite, Cannée y cft prefque également 
partagée entse le froid 6c le chaud , mais avec 
une température beaucoup plus conftante & plus 
foutenue qu'en Grèce même,& furtout que dans 
les provinces voifines de la mer, qui comme 
toute la côte Septentrionale d'Italie, & les au- 
tres pays que regarde la Zonç torride d'Afri- 
que , font très expofés au vent étouffant qui 
foufflie de cette partie du monde. Ce vent nom- 
mé xi\^ par les Grecs, /Ifricus par les Romains, 
& Scirocco par les modernes, obfcurcit & noir-- 
cit l'air par des vapeurs brûlantes & pefantes, 
le rend malfaia , & énerve la nature dans les 
hommes, les brutes & les plantes. Quand il 
fouflae , la digcftion eft interrompue , l'efprit 
devenu chagrin & fombre eft incapable d'agir 



C3) nepi roTtm, p. 288. 

C4) Belon Obfervàt. Lib. IL Chap, 34. p. 350. R 

C3 ' 
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comme le corps : on peut juger par ces eflfetç 
combien ce vent malin doit avoir d'influence 
fur la couleur & la fîneflë de la peau. Il donne 
aux habitans des Côtes, & proportionellement à 
leurs voifins, une couleur, livide & jauneâtrc : 
die eft particulière aux Napolitains , principa- 
lement à ceux de la Capitale h caufe des rue$ 
étroites & de l'élévation des maifons : deux 
çhofes qui font que le mauvais air dont je 
viens de parler, y féjourne plus longtemps & 
avec une influence plus maligne. Les habi« 
tans des Côtes de la Méditerranée, de TEtat 
Eccléfiaflique, Terracina, Nettuno, Oftia, &c. 
font dans le même cas. Mais il paroît que les 
marais qui , dans quelques contrées d'Italie , 
chargent l'air d'un poifon mortel, n'ont pas 
le même effet en Grèce : nous en avons la 
preuve dans la ville d'Ambraccia, ville très cé- 
lèbre ôc bien bâtie, qui fe trou^oit au mUieu 
d'un marais, fans une feule avenue ( i )• 

7. Preuve convaincante de Vextréme beauté 
des Grecs. 

Une preuve des plus évidentes de la forme 
ayantageufe des Grecs & en général de tous le« 



(O Polyb. Lib. m p. 32(J. R 
(2) In Scaligeran. 
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peuples modernes du Levant, c'eft qu'on ne 
trouve point parmi eux de nez écrafé, celui de 
tous les défauts qui défigure le plus un vifage. 
Scaliger a fait la même obfervation à Tégard des 
Juifs (2 )î mais on dit que la plupart des Juifs 
en Pormgal ont le nez ^quilin, ce qui y fait 
appeller cette forte de nez , un nez de Juif Ve- 
fale ( 3 ) a obfervé auffi que les têtes des Grecs 
& des Turcs avoient un avale d'une plus belle 
forme , que les têtes des Allemands (Se des Fla- 
mands. 11 eft à propos de remarquer à cette 
occafion que la petite vérole eft beaucoup moins 
dangereufe dans les pays chauds ^ que, dans les 
pays du Nord, où elle eft une maladie épidé- 
mique & contagîeufe qui fait autant ou plus de 
ravages que la pefte. C'eft-là la raifon pourquoi 
on voit peu de vifages grêlés en Italie. A pei» 
ne y trouve- 1 -on dix perfonnes entre mille 
qui aient des traces de cette maladie; encore 
ces marques font -elles fî fbibles & fi imper- 
ceptibles qu'elles dépurent peu ceux qui les 
portent. Quant aux anciens Grecs , ce mal 
leur étoit tout- à - fait inconnu. 

§. II. Influence du Climat fur la façon de ptnfer. 

On conçoit ailëment que le climat peut ii> 
fluer beaucoup fur le tempérament & la eoniti- 

C3) Decorp, humani fabr. Lîb. I. cap. s. p. 23. 
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tption organique des hommes. Il n'eft pas plusi 
difficile de comprendre comment il influe fur 
leur façon de penfer toujours modifiée par les; 
çirconftances extérieures , furtout par l'éduca- 
tion 9 la çonftitution & le gouverqement , parti- 
culiers à chaque peuple. 

I, Desi Nations Orientales ^ Méridionales. 

Le tour de génie particulier aux peuples de 
rOrient & du Midi fe manifefte dans leurs pro- 
du étions. Leurs expreflions font toutes figu* 
rées , & toutes auffi ardentes que le climat qu'ils 
habitent. Leurs penfées s'élancent fouvent au- 
delà des limites du poffible. C'eft dans de tel- 
les imaginations que fe formèrent les modèles de 
ces Figures bizarres des Egyptiens & des Per- 
fes, qui réuniflbient dans un même fujet des 
natures contraires & des fexes difiFérens. Leurs 
Àrtiftes yifoient plutôt à l'extraordinaire qu'au 
beau« 

fi. Des Grecs. 

Les Grecs au contraire qui vivoient fous un 
ciel & fous un gouvernement plus tempérés, 
qui habitoient un pays que Minerve, dit- on (i), 
leur avoit afligné préférablement à tout autre, à 
çaufe de la température des faifons qui y règne » 



C I ) Plat. Tim. p. 47S. 1. 43. 
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avoient des idées & une langue pittoresques^ 
Leurs poètes , depuis Homère ^ ne parlent pas 
feulement dans un fens figuré : mais tout ce 
qu'ils difent eft la plus belle Peinture de ce 
qu'ils penfent: la cadence & Tarrangementf desi 
vers 9 le fon particulier de chaque mot ^ tout 
fait image dans leur ftyle; on peut ajouter que 
le temps n'en a point terni le coloris» Leur 
imagination n'étoit point outrée comme celle 
des autres peuples. Leurs fens, opérant par 
des nerfs fubtils & agiles fur un cerveau déli- 
catement tiffu, leur faifoient faifir au premier 
abord les différentes qualités d'un objet, & fe 
fixer au beau par un goût naturel. 

La langue Grecque fe perfeAionna parmi 
les Grecs de l'Afie mineure» Après leur émi- 
gration , ils trouvèrent un ciel plus beau que 
celui qu'ils avoient quitté. Leur langue y de- 
vint plus riche en voyelles & conféquemment 
plus douce & plus harmonieufe« Ce fut ce 
i^iéme ciel qui produifit & infpira les premiers 
poctes. La philofophie Grecque naquit & crut 
dans le même climat. Le même pays enfan- 
ta encore les premiers hiftoriens. Apelles, le 
Peintre des Grâces, refpira en naiflant cet air 
délicieux. Mais ces Grecs , fi avantagés par 
le ciel, ne pouvant pas défendre leur Itberté 
contre la force énorme des Perfes, ne furent 
pas en état de s'ériger en une république puiC- 
iiinte, comme les Athéniens. C'eft pourquoi 

C5 
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les Sciences & les Arts n'élevèrent point leuf 
trône dans TAfîe Ionique, mais à Athènes, où, 
après Texpulfion des Tyrans, le Gouvernement 
Démocratique éleva Tame de chaque citoyen^ 
& la ville même au-deflus de toutes les au- 
tres contrées de la Grèce. Le goût fe raffina 
& fe répandit généralement. Des citoyens opu- 
lens crurent que le meilleur ufage qu'ils pou- 
voient faire de leurs richeffes étoit de favo- 
rifer les Arts & d'encourager les Artiftes en 
les employant & les récompenfant : ils s'illu- 
tirèrent par la conftruâion des édifices publics 
dont le goût égaloit la magnificence. Les Ans 
fleurirent & enfantèrent des chefs - d'œuvres. 
Toute la grandeur humaine parut fe concen* 
trer idans cette ville riche & puifiante 9 comme 
les fleuves vont fe jetter & fe réunir dans la 
mer« Les Arts & les Sciences ayant fixé leur 
fiege principal dans Athènes, fe répandirent 
de*là dans les autres pays. Si quelqu'un dou- 
toit que les raifons alléguées fuflënt la vérita" 
ble caufe de la naiifance & de Taccroiflëment 
rapide des Arts à Athènes, il n'a qu'à fe rappel- 
lér ces temps heureux où, à Florence , dans 
de pareilles circonftances, les Arts & les Scien-; 
ces .recommencèrent à fleurir après des fiecles 
^e ténèbres & de barbarie* 
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3. Différence de V éducation , de la confliwtion & 
du gouvernement chez les différens peuples. 

Pour juger du génie naturel des peuples, & 
particulièrement de celui des Grecs, il ne faut 
pas tout rapporter à l'influence du climat: Tc- 
ducation & la forme du Gouvernement y en- 
trent pour beaucoup. Les circonflances mora* 
Jes extérieures ne nous aflFeâent pas moins que 
Tair que nous refpirons. La coutume opère (î 
fortement fur nous , qu'elle peut modifier les 
organes des fens que la nature elle même nous 
avoit donnés. ' Pour s'en convaincre , il fuffit 
de confidérer qu'une oreille accoutumée à la 
Mufique Françoife ne fera nullement touchée de 
la tendre Mufique Italienne* 

4. Des Grecs. 

C'eft à cette caufe- morale & phyfique en mê- 
me temps , qu'il faut attribuer la différence que 
Ton remarque entre les peuples desdiverfes con- 
trées de la Grèce. Un hiftorien célèbre ( i ) 
rapporte un exemple de cette différence par rap- 
port à la bravoure & à l'art de la guerre. Les 
Theffaliens étoient d'excellens foldats dans les 
rencontres , lorfqu'il s'agiffoit de combattre par 
petites troupes ,• mais ils ne tenoient pas long- 
temps dans une aétion générale en bataille ran- 



( 1 ) Polybe. 
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gée. C'étoit le contraire des j^tolitns. Les 
Cretois écoient incomparables pour Tembufcade, 
les Stratagèmes , & généralement pour toutes 
les expéditions où il falloir de la rufe : ils exçel- 
loient dans Tart de tendre un piège à l'ennemi 
& de Vy attirer; mais ils étoient de peu de fer- 
vice partout où la bravoure f^ule décidoit d^ la 
viétoire. Tous les Arcadiens étoient obligés 
par leurs loix d'apprendre la Mufique Çc de 
l'exercer conftamment iufqu'à leur trentième an- 
née. Le but de cette loi étoit de rendre les 
âmes plus humaines & les mœurs plus douces. 
Le légiilateur avoit jugé que , fans cette précau- 
tion, ladprçté naturelle d'un fol montagneux 
ayroit paiTé jufques dans les ames« Le fuccès 
prouva la bonté du remède. Les Arcadiens 
étoient les plus polis & les plus iinceres de tous 
les Grecs. Les Cynathiéns feuU méprilànt, ou 
au mo;n;s dédaignant Te^cemple des autres Arca- 
diens 5 négligèrent cet Art qui peut adoucir les 
lions & les tigres; auili ils retombèrent de nou- 
veau dans leur férotité naturelle,. & furent tt^ 
I)prreu|: ^ toute la Grèce. 

5. Des Roriiam. 

Le génie des ^ges paffés femble fe confère 
ver encore à certains égards dans un pays où 
l'influence du climat fe joint à l'ombre de l'an- 
cienne liberté pour concourir au même effet. 
Je parle de Rome où le peuple jouit d'une li« 
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berté diflblue fous le gouvernement Eccléfiafti- 
que. On pourroit encore y trouver une armée 
de guerriers, de héros qui , comme leurs anc6« 
très, braveroient tous les dangers: on y trou- 
veroit encore parmi les femmes du commun 
dont les mœurs ne font pas tout-à-fait corrom- 
pues, de ces anciennes Romaines d^un courage . 
& d'une intrépidité à toute épreuve. Les traits 
les plus frappans ne manquent pas pour con* 
firmer ce que f avance; mais ce n'eft pas ici le 
lieu dé les étaler en fpeétacle : ils n'entrent pas 
dans le plan de cet ouvrage. 

6. Capacité des Anghis pour VAtU 

Le grand talent que les Grecs avoient pout 
TAn , fe retrouve aujourd'hui parmi les habî- 
tans des plus belles contrées de l'Italie. L'ima- 
gination eft pour-ainfi-dire le premier élément 
dô ce talent. Cette imagination brillante ca- 
radlérife l'italien , comme le jugement, che2 
TAnglois, remporte fur Timagination. On n'a 
pas eu tort de dire que les poètes d'au-delà les 
Alpes parlent par figures , quoiqu'ils peignent 
peu. 11 faut avouer réellement que les figu- 
res étranges & en partie effrayantes qui font 
prefque toute la grandeur de Milton , ne 
font point du tout l'objet d^un pinceau 
noble : elles femblent plutôt fe refufer à la 
Peinture, Les defcriptions de Milton font tou- 
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tes, à Texception du fèul amour dans le Para- 
dis, comme des Gorgones fortement caraéiéri* 
fées qui fe reflemblenc Se impriment toujours 
également la terreur» Les figures de plufieurs 
autres poètes Angbis rempUiTenc Toreille d'un 
grand bruit & n^ prélènteut rien à Fefprit. 
Dans Homère tout eft image, tout eft fait pour 
êire peint; difons mieux ^ tout y eft peint. Plus 
les diverfes contrées d'Italie fe trouvent fous uni 
ciel chaud, plus elles produi&m de grands ti« 
lens & une imagination force & vive. Les 
poètes Siciliens font pleins d'images neuves ^ 
particulières & touchantes 5 mais cette imagina- 
tion n'eft point impétueufe & déréglée : elle eft 
comme le caraâ:<?re des habitans & la tempéra- 
ture du climat, c'eft-à-dire beaucoup plus éga- 
le que dans les pays du Nord où la Nature 
a éié avare de ce phlegme heureux^ 

7é application plus particulière des olfervatmi 
ci'dejfus , avec quelque refiriSdon, 

Quand je parie de la câpadté naturelle des 
Anglois pour TArt, laquelle fc réduit à très-peul 
déchoie, pour »e pas dire à rien du tout: 
fe ne prétends pas envelopper dans le même 
jugement les autres Nations du Nord de VEth 



1 1) Felicianî Pigtior, Symiool^ p. 19. 
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Irope. Ce feroit prononcer contre rexpérifflce 
connue. Holbein & Albrecht Durer, les pe« 
res de l'Att en Allemagne , ont fait voir là 
plus grand talent: (i, comme Raphaël , le Cor- 
rege & le Titien , ils avoient été i même d'é<« 
tudier les chefs • d'œuvres des anciens^ ils les 
aurotent égalés, peut-être même furpaffés. 
Car, il ne faut pas s'imaginer avec quelqueti 
Ecrivains, que le Correge ne doive qu'à lai 
feul fa gloire: il fe forma fur les grands mo« 
deles que lui ofiFrit l'Antiquité. Son Maître 
André Mbntégna qui lès cbnnoiffoit lui avoit 
appris à les étudier; & il fit plufieurs deflins 
d'après d anciennes Statues; on peut en voir 
quelques^ uns dans la grande & magnifique 
Colleéîion du Cardinal Alejcandre Albani. On 
lui attribue aufli une coUeétion d'anciennes In- 
fcriptions C O- U paroît que Burmann Taî- 
né n'a point connu ce Montégna , & qu'il a 
ignoré quil avoir été le Maître du Corre- 
ge (2}. 

Sans affeiSer un ton trop décifif , je laiflè à 
juger aux gens habiles dans cette matière^ fî 
les caufes alléguées ci - deffus font réellement 
ce qui a produit une fi grande difette de Pein- 
tres chez les Anglois qui n'en ont pas eu un 
lèul de quelque réputation; & chez les Fran* 



(2) Praçf^ad Infcr. Crut. p. a« 



4« 
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çois qui, à Texceptioti feutemeiit de deux 2 
fe trouvent à peu près dans le même cas que 
les Anglais^ quoiqu'ils aient fait beaucoup plus 
de dépenfes & d'efforts pour s'élever à la 
perfection de l'Art. 

Je crois que ces conaoiiTânces générales de 
l'Art, & des raifons de fes diff^érenccs chez 
les difl^érentes nations, fuflSfent pour préparet 
le Leéteur à confîdérer l'Art même chez ItÉ 
Egyptiens 9 les Phéniciens , les Perfes , &c« 




CHAî 




C H A P I T R E II. 

De rJrt chez les Egyptiens 9 les Pbénkisns & 
les PerfeS' 



PREMIERE SECTION. 

i 

De l'Art chez les Egyptiens, 
§. I. Des caufcs du Style des Egyptiens» 

J-i E s Egyptiens s'en tinrent toujours à kur 
premier ftyle, ou du moins ils ne s'en éloigne» 
Mnt pas beaucoup ;& Ton ne vit point TArt 
«■"élever chez eux à ce point de grandeur où il 
parvint chez les Grecs» PJuGeurs caufe$ s'oppQ» 
nme /• P 
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foient à fe$ progrès : leur figure & leur fa- 
çon de penfer, mais furtout leurs ufages civils 
& religieux, leurs loix, & le peu de difpofî- 
tions & de connoiflknces de leurs Anifles. 
Ces objets feront la matière de la première par- 
tie de cette Section. La féconde traitera du 
Style de TArt , c'eft-à-dire du deffin , & de 
Phabillement de leurs Figures. Nous parle- 
rons dans la troifieme de Texécution de leuri 
ouvrages. 

j. De la Figure des Egyptiens. 

La première caufe de la forme particulière de 
TArt chez le^ Egyptiens eft leur propre forme 
oii figure naturelle qui n'avoir point l'avantage 
de pouvoir exciter l'idée du beau & du fublime 
dans imagination de leurs Artiftes. La Nature 
les favorifa beaucoup moins de ce côté que les 
Etrusques & les Grecs: ce qui fe prouve par 
une cfpece de Figure Chinoife ( i ) très recon* 
noiflàble fur leurs Statues , leurs Obélisques , & 
leurs pierres gravées ( 2 ) j & cette figure étoit 



f C I ) Ceux qui ont t^nt éprit depuis peu fur la ref- 
femblance des Ci^inpis avec les anciens Egyptiens , au- 
toient pu ftirp ufage de cette remarque. 

^ 2 ) Riun n'efl: plus propre à faire juger de I3 forme 
des têtes Egyptiennes gravées , qu'une momie qui fe 
trouve dans fieger Tbef. Brm4f 7 m. III. />. 409; & 
une autre dont Gordofi nous donne la defcrjptipn, EJJa'n 
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celle de toute la nation. C'eût été en vain que 
leurs Artiftes eulTent cherché de la variété dans 
les originaux qu'ils avoient fous les yeux. La 
même forme fe retrouve exaâement dans toutes 
les têtes peintes des momies ; & il faut que tous 
les vifages aient été très reflemblans à ceux des 
morts, ainfi que chez les Ethiopiens ( 3 ) ; car 
les Egyptiens s'attachèrent particulièrement à 
conferver, dans la préparation des corps morts ^ 
tout ce qui pouvoit les rendre reconnoiflfablea 
foit pour la couleur ou les traits : attention qu'ils 
portèrent jufqu'aux cils des paupières (4,)» Il 
eft probable que les Ethiopiens adoptèrent des 
Egyptiens cet ufage de peindre la figure des 
perfonnes fur leurs cadavres: en effet, fous lé 
règne de Pfamméticus, il y eut 240033 Egyp* 
tiens qui quittèrent leur pays pour aller s'éta* 
blir en Ethiopie , où ils portèrent leurs ufages 
& leurs mœurs (f). H ell bon d'obferver i 
cette occafîon , que dans les temps les plus reçu* 
lés , TEgypte fut gouvernée fucceffivement par 
dix -huit Rois Ethiopiens {61 On cil fur 
d'ailleurs que les Egyptiens étoient d'une cqu* 



towards explaning tbe bierûglypbical figuns on tbe C^n 
êf an antient Mummy London 1737. loi. 

C3) Herodot. Lib. III. p. 108. 1. ao. 

C4) Diod. Sic. Lib. I. p. 82. 1. 26. 

(5) Herodot, Lib. II. p. 63. 1. 25. 

C6) Ibid. p. 79. l 19. conf. Diod. Sic. Lib.I. p. 41, 
1. 3^. . 

D 2 
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leur brune , obfcure ou tannée ( i ) , comme cel- 
les qu'ils donnoient aux vifages de leurs momies 
peintes ( 2 ). 

On s'autoriiè auffi du témoignage d'Arifto- 
te ( 3 ) pour croire que les Egyptiens avoient 
Tos de la jambe tourné en dehors (4,). Les 
voifins des Ethiopiens pouvoient bien avoir le 
nez écrafé comme eux { 5 \ Leurs Figures de 
femmes ont , malgré leur délicatefle, le fein 
furchargé de chair; & s'il eft vrai, comme l'ob- 
ferve un Père de l'Eglife (6), que les Artiftes 
Egyptiens imitaflent firaplement la Nature, on 
peut juger de la taille du Sexe par leurs Statues. 
Avec cette forme peu avantageufe pour Texté- 
rieur, les Egyptiens jouiffoient d'une parfaite 
fanté, furtout ceux de la Haute-Egypte à qui 
Hérodote attribue cet avantage par deffus tous 
les autres C7Dj ^ ^^ P^u^ l'en croire d'autant 
plus facilement que dans la grande quantité de 
têtes de momies Egyptiennes que le Prince 
Radzivil a vues, il n'en a point trouvé à laquel- 

(i) Herodot. Lib. II. p. 70. I. 31. 

(2) Mr. le CardinaPAIexandre Albani a fait préfent 
à*une pareille Momie à l'inflitut de Bologne: il y en a 
une féconde de la même efpece à Londres; & toutes 
les deux ont leur cercueil de Sycomore parfaitement 
confervé , & peint comme les corp;s. Une troifîeme 
Momie peinte fe trouve à Dresde parmi les Antiquités 
Royales. Comme donc la couleur du vifage de ces 
trois Momies efl exactement la même, il n'eft pas pro- 
j-Jbable, dit Gordon, que colle de Londres ait été un# 
perfonne de Nubie. 
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le il manquât aucune dent, ou même qui en eût 
quelqu'une de gâtée ( 8 ). La momie dont le 
Cardinal Alexandre Albani a fait prérent à Tln- 
ftîtut de Bologne, & que je viens de citer dans 
une note , fert à prouver qu'il y avoît des hom* 
mes d'une grandeur extraordinaire en Egypte : 
le corps de cette momie eft d'onze palmes Ro- 
maines de longueur. 

2. Du génie ^ de la façon de penfer ^ des loixy 
des ufages ^ delà religion des Egyptiens. 

Quant au génie & à la façon de penfer des 
Egyptiens, on peut dire que ce peuple n'étoit 
pas né pour la joie & le plaidr ( 9 ). Il ne cul* 
tîva point la Mufique , cti Art que les pre- 
miers Grecs jugeoient fi propre à adoucir les 
mœurs , à plier les efprits au joug des loix , 6c 
à le leur rendre plus doux ( 10 ); & qu'il leur 
étoit ordonné de cultiver longtemps avant le 
fiecle d'Homère Ci i ). On afllire au contraire 

(3) Problem. Sed. 14. p. 113. I. i. Edit. Sylburg, 

(4) Pignor. Tab. Is. p. 53* 

(s) Conf. Bochart. Heroz. Part. I. p. ^6g> 

(6) Theodoret. Serm. Jïl. 

(7) Herodot. Lib. III. p. 74. I. 27. 

(8) Radzivil. Peregrin, p. 190. 

(9) Ammian. Marcel. Lib. XXII. cap. 16. p. 345. 

(10) Plutarch. in Licurg, p. 7^. & in Pericl. p. 280. 

(11) Thucyd. Lib. III. cap. 104. conf. Taylor ad 
Marm. Sandv. p* 13. 

I>5 
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que h MuQqoe avoit été proCcrîte en Egypte: 
profcription dans laquelle la Poéfie fa fœur avoit 
été enveloppée (i). Au rapport de Stn- 
ban (2)y les temj^es n'y retemiflbient jamaii) 
du bruit des inftrusnens , & les facrifices fe fai- 
foient en filenee. Si cela doit s'entendre à la 
kure, îl ne peut convenir qu'aox temps les plus 
reculés, & d'ailleurs n'exclut pas toute forte de 
Mufique chez les Egyptiens: car nous favon? 
que les fenunes promenoîent le Dieu Apis furr 
les bords du Nil au fon des in{lsomens;r<m voic^ 
des Egyptiens jouant de divers inftrumens re— - 
prëfemés fur la MoÊïque du temple de la For-: 
tùne à Paleftfiiie; & Ton en retrouve de fcm- 
blables for deux Peintures tirées des mines 
tf Herculanum ( j ). 

Leur naturel fombre & méhtKolique les for- 
ça d'avoir recours à des moyens vîdens ( 4) 
pour égayer leur imagination , & exciter dam 
leur efprit une allégreife que la Nature n'y avoit 
pas mife. II fe pourroit que le caraéiere nM^ 
lellement trifte des Egyptiens eût donné naiffan- 
ce à la vie folitaire : un Auteur moderne prétend 
avoir lu quelque part (5) que dèa la fin du 



C I ) Dix) Chry/bft. p. 163. 

(2) Strab. Lib. XVfl. p. 814. C 

(3 ) Wtt- Ercol. Tarn. II. tav. LîX. LX. 

(4) Bont. de Medfc. Jf^gypt, p, 6. 

(5) Fleury Hift. Ectléf. Tome V. p. 20. 1. 29. 
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quatrième fiecle il y avoit plus de foîxantc-dix 
raille moines & hermites dans la Baffe -Egypte. 

C'eft pour la même raifon qu'il fallut des loix 
févcres aux Egyptiens : ils ne pouvoient vivre 
fans Roi (6). C'eft peut-être auffi pourquoi 
Homère appelle ce pays r Egypte amere (7)» 
Leur imagination fombre négligea le naturel peu 
propre à la fixer , pour s'occuper du myftéf ieuX 
& de l'extraordinaire. 

Les Egyptiens furent fcrupuleufement atta- 
chés aux anciens rites pour tout ce qui con* 
cernoit le culte religieux , dont ils furent de 
très - rigides obfervateurs ( 8 ). La haine facrée 
d'Une yille contre l'autre , cette haine caufée 
par la différence des Dieux & des Religions , 
fubfiftoit encore du temps des Empereurs Ro- 
mains (9}. Quelques modernes ont avancé, 
fur le témoignage prétendu d'Hérodote & 4ç 
Diodore , que Gambyfe avoit totalement aboli 
la Religion des Egyptiens, & l'ufage où ils 
étoîent d'embaumer les morts. Cette t)réten- 
tion eft démentie par les monumens ^ puif- 
qil*àprè4 cette époque les Grecs même firent 
encore préparer leurs morts à la manière des 



(6) Herodot. Lib. IL p. 93. 1. 15. 
( 7 ) Odyff. p. 448. conf. BlackwaU's Enquîry of tl^ç 
Lîfe of Homer , p. 245. 

(8) Conf. Walton ad Polyglot. Proleg. 2, J. ij. 

(9) PliKarch* de If. & Ofir. p. 677. 1. i. 

t>4 
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Egyptiens, comme je Tai prouvé ailleurs (i) 
en parlant d'une momie qui portoit cette in- 
fcription 6Y+YXI fur la poitrine (2): el- 
le étoit autrefois à Rome dans le Cabinet du 
célèbre Voyageur Délia Valle, & elle eft main- 
tenant parmi les Antiquités Royales à Dresde. 
Quand même le récit que Ton attribue à Héro- 
dote & à Diodore feroit vrai, il feroic très pro- 
bable que les Egyptiens auroient repris leurs an- 
ciens ufages , loifquMls fe révoltèrent fous le 
règne de Darius, fucceflTeur de Cambyfe C 3 > 

Une preuve que les Egyptiens fui voient en- 
core leur ancien culte religieux du temps des 
Empereurs Romains, c'eft la Statue d'Antinous 
au Capiiole ( 4 ) , faite fur le modèle des Sta- 
tues Egyptiennes de cet Antinous qui étoit en- 
core révéré dans le pays, mais furtout dans la 
ville qui dans la fuite en prit le nom & fut ap- 
pellée Antinoea (y). On voit une femblable 
Statue, auffi de marbre comme la première, & 
un peu au delfus de la grandeur humaine , dans 
les jardins du Palais Barberini; & une troifie- 
me 9 d'environ trois palmes , dans la Ville 



( I ) Penfées fur iMipitation des Ouvrages Grecs , p. 90, 
(2) Le Tau Grec avoit parmi les Grecs d'Egypte la 
figure d'une croix, comme on peut voir dans un an- 
cien & précieux Manufcrit du Nouveau Teflament Sy- 
riaque, écrit fur du vèîift, qui fe conferve dans la Bi- 
bliothèque des Auguftins a Rome. Ce Manufcrit in - fo* 
2io eft de l'an en 61 (5, &a des apoftiiles Grecques : on y 
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Borghefe. Elles ont toutes une pofition roide 
& les bras {fendans à plomb, comme les plus 
anciennes Figures Egyptiennes. L'Empereur 
Adrien é toit obligé de donner à TAntinoûs qu'il 
fit faire ) une forme convenable au goût des 
Egyptiens, s'il vouloit qu'il fût pour eux un 
objet de vénération; & comme TAntinoûs trou- 
vé à Tivoli a cette forme, il eft à croire quec'é- 
toit celle des Statues Egyptiennes 

Une autre preuve également forte, c'eft IV 
verfion de ce peuple pour tous les uûges étran- 
gers, & principalement ceux des Grecs (6^, 
futtout avant qu'ils en eufleat fubi le joug. 
Cette averfion a du infpirer à leurs Artiftcs une 
grande indifférence pour la manière des autres 
nations , quoique fupérieure à la leur : ce qui 
en donnant une forte de fixité à leur flyle a du 
arrêter les progrès de l'Art & des Sciences* 
Il étoit, par exemple, ordonné à leurs Méde- 
cins de ne rien innover, de ne donner d'autres 
recettes que celles qui fe trouvoient prefcrites 
dans leurs livres facrés. De même il n'étoit pas 
permis à leurs Artiftes de s'écarter du vieux 



lit entre autres mots femblablement écrits, l+cj 1^6 
pour HTAIPE. 

(3) Herodot. Lib. VI. p. 243. I. 2 & 5. 

(4) Muf. Capitol. T. III. tab. LXXV. 

(5) Paufan. Lib VlII. p. 617. I. 26. conf, Pococke's 
defcript. of the Eaft, Vol. I. p. 73. 

(6) Herodot. Lib. JL cap. 78, 91. 
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fiyle. Les lois bornoient ainfi refprit de chaque 
générition à imiter fervilement les générations 
précédentes^ & 'profcrivoient la nouveauté en 
tout genre. Platon ( i ) nous dit que les Sta- 
tues peintes de fon temps en Egypte ne dififé^ 
loient en rien , ni pour la forme , ni en aucun 
autre point, de celles qui y avoient été faites 
mille ans auparavant ( 2 ) : ce qu'il faut en- 
tendre feulement des Ouvrages des Artiftes 
originaires du pays, avant qu'U paCTât fous la 
flomination des Grecs* 

3* Le peu de cmltâération que Von avoit pour 
les Aftifiet en Egypte. 

Le peu d*e(lime que l'on avoît pour les Ar* 
tiftes en Egypte, eft une nouvelle râifon dé 
fétat de médiocrité où TAit y persévéra juf- 
qu'à la fin. Ils étoient comptés pîfrmi les mar 
nœuvres & le bas peuple. Perfonne lie s'adon- 
na aux Beaux -Arts par goût & par inclina- 
tion. Le fils y fuivoit la ptôfeffion de fon 
père , dans tous les états & métiers : cha- 
cun fe faifoit un devoir facré dé mettre le pied 
fur la trace de celui de fon prédéceCTeur , de- 
ibfte cj^t , dans cette nation fervilement imita* 
trice, perfonne ne fiç un pas de foi -même. 



( I ) De Leg. Lîb; II. p. 656. C. D. E. 

(2) Un Auteur Grec du moyen âge QCoJm» Orig. 
Confiant, p. 48.) avance qu'on n'avoit fait de Pigures 
humaines , que dans une partie dé rËgypte, & que 
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Avec de teto principes il ne pouvoit fe former; 
dififérentes écoles d'Artiftes , comme dans la 
Grèce ; & cciix qui cxerçoient l'Art en co- 
piant ceux qui Tavoient exercé avant eax, 
étoient privés de Téducation & des autres cit- 
confiances capables d'élever lears âmes à l'idée 
du grand & du beau. Quand ils auroietit ex- 
cellé, ils ne pouvoiem efpérer aucune forte de 
récompenfe, ni prérogative, ni honneur. C'eft 
pourquoi le oom de Sculpteurs leot convient 
4aiis fa fignification propre & primitive : ils fe 
Ixyrnoient à tailler \t\\t% Figures fur tine forme 
^ une inefure prefctites^ & te loi qui leur dé« 
fendoit de s*y tenir fans s^en éloigner en aucu* 
ne manière y ne leur fembloic point dure, paif^ 
qu'ils écoknt même iifc^psbles de çcmctvtAc le 
projet de s'en aiflfiancl!ir< Un fettl Seulptéuf 
Egyptien mérita que fon nom & fa mémoir 
îe ic confervaflèni parmi les Grecs : ce fut Mem« 
non ( 3 )» It avoit fait tyois Scatues qui ftnrent 
placées à VetKfée d'un Temple à Tbebes: Fune 
des trois écoic la plus graode qu'A y e^ dûm 
toute rEgypçe. 



pour cette raifon les habitans de cette contrée avoîent 
été appelles j^ntropomorpbes : rien n'eft moins probable. 
( 3 ) Dk)d. Sic, Lrb. I. p. 44. î. 24. 



i 
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4., Les connoijfances bornées des Artijîes. 

Il paroît que la Science des Artiftes Egyp* 
tiens fut très bornée ainfi que leur éducation. 
Us ignorèrent furtout une des principales parties 
de TArt , TAnatomie , fcience qui ne fut ni plus 
connue ni plus cultivée en Egypte qu'à la Chi- 
ne* Le grand refpeé): que Ion partoit aux 
morts ) ne permettoit pas de faire la dilTeélion 
d'un cadavre. Diodore dit que ce refpeél alloit 
fi loin qu'on fe feroit cru coupable de meurtre 
fi Ton avoit ofé feulement y faire une incifion. 
C'eft la grande raifon pourquoi le Parafchiftes, 
ainfi nommé par les Grecs, c'eft-à-dire celui qui 
étpit chargé de faire les incifions néceflaires aux 
corps morts pour les embaumer, étoit obligé 
de fe laver & purifier d'abord après l'opération, 
afin de fe foufiraire à la jufte indignation des pa- 
ïens du mort & des voifms qui le pourfuivoient 
les pierres à la main en le. maudiflant. Le peu 
de connoiflance que les Sculpteurs Egyptiens 
avoientdel'Anâtomie, ne fe décelé pas feulement 
dans quelques parties fort inexadlement mar- 
quées , mais plus encore par leur peu de foin 
à exprimer les os & les mufcles : j'en parlerai 
plus bas. La plus profonde Anatomie chez les 
Egyptiens fe borna à l'extérieur du corps hu- 
main, fans pénétrer dans les parties intérieures: 
& encore cette fcience bornée qui fe tranamet- 
toît de père en fils , étoit, félon toutes les ap- 
parences, un myftere pour les autrest Perfon- 
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ne n'affiftoit à la préparation des corps morts 
que ceux qui les embaumoient. Plufieurs Fi- 
gures Egyptiennes offrent des difproportions & 
des déplacemens qui choquent. Quelques tê- 
tes ont les oreilles placées plus haut que le 
nez, ce qui fe fait remarquer entre autres aux 
Sphynx. Je citerai plus bas une tête avec 
des yeux incruftés , dont les oreilles font au 
niveau des yeux, c'eft-à-dire que le bout des 
oreilles^'ëft prefque fur la même ligne que les 
yeux •recette tête eft dans la Ville Altieri. 

L !!• Du Style de VArt chez les Egyptiens. 

Lb féconde partie de cette Seélion qui a 
pour objet le Style de TArt chez les Egyp- 
tiens , ce qui comprend le deûin du nud & 
la draperie, fe divife en trois articles. Dans 
les deux premiers on traite d'abord du Style le 
plus ancien de leurs Sculpteurs, puis du Style 
poftérieur. Il s'agit dans le troifieme article, 
de l'imitation des Ouvrages Egyptiens par les 
Artiftes Grecs. Je tâcherai de prouver dans 
la fuite , que les anciens & véritables Ouvrages 
Egyptiens font de deux fortes : autrement qu'ils 
ont eu deux manières qu'il faut fixer à deux 
époques différentes. La première manière s'eft 
confervée vraifemblablement jufqu'à la conquê- 
te de l'Egypte par Cambyfe; & la féconde qui 
commença alors fe perpétua auffi longtemps que 
des Egyptiens , nés & élevés dans le pays » cul- 
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tivérent la Sculpture fous le gouvernement de^ 
Peifes, & enfuite fous celui des Grecs. U efl 
probable aufli que toutes les imitations des Ou** 
vrages Egyptiens ont été faites fous TEmpe- 
reur Adrien. Nous fuivrons la même marche 
. dans ces trois articles, parlant premièrement du 
deflin du nud & puis dé la draperie des Fi- 
gures. 

I. Le St^h antique. 

Le deinn du nud, dans le Style ancien des 
Egyptiens, a des carafteres frappans & faciles 
à faifir , qui le diftinguent non feulement dé 
celui des autres nations, mais encore du Style 
pollérieur des mêmes Egyptiens^ Ces carac- 
tères fè trouvent foit dans la circonfcription 
ou le contour général de la Figure totale , foit 
dans le deflin & la forme de chaque partie con- 
fidérée féparément. 

Son cara&ere principal dans U dejjin du nud. 

Le caraftere général & principal de ce Sty- 
le» dans le deflin du nud, eft le droit, la Fi- 
gure étant partout terminée par des lignes fail- 
lantes & foiblement courbées* 



(i) HerodQt, Ub. IL p. 6p. 1. la. 
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Juires caraBeres généraux. 

X^t Style eft univerfel dans tous leurs Ouvra- 
ges: il fe trouve dans leur Architefture & leurs 
Ornemens. Leurs Figures manquent de Grâ- 
ces : ces Déefles étoient inconnues aux Egyp- 
tiens ( I ). Elles n'ont rien de pittoresque. 
Strabon en dit autant de leurs Edifices (2)- 
L'attitude des Figures y eft toujours roide & 
gênée. Mais aucune Figure Égyptienne de 
celles qui font venues jutqu'à nous , n'a le$ 
pieds parallèles & étroitement ferrés , comme 
quelques Auteurs l'ont cru, & comme on les 
voit à quelques Statues Etrusques. Les deux 
ColofTes même qpi fe voient près des ruines de 
Thebes n'ont point les pieds dans cette fitu4« 
tion 9 ainii que Tatteftent des relations moder- 
nes dignes de foi. tes pieds , véritablement 
antiques , ne font point à côté Tun de Tautre , ni 
tournés en dehors , mais tellement féparés Fun 
de l'autre fur deux lignes parallèles, que Tuti 
eft plus avancé que Tautre, avec un intervalle 
fouvent très-conGdérab!e. Il y a dans la Ville 
Albani , une Figure Egyptienne qui repréfente 
un homme de quatorze palmes de hauteur, dont 
un pied eft à trois palmes de diftance de l'au- 
tre : les bras pendent le long des côtés aux- 
quels ils fom attachés- & uni^. De pareilles 

(2) Strab» Geog. Lib, XVII. ?• 80^. A, 
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Figures n'ont aucune aftion qui s'exprime par 
le mouvement des bras & des mains. Cette 
immobilité eft la preuve, non de la maladreiTe 
des Artiftes, mais d'une règle & d'une forme 
adoptées pour fervir de modèle à toutes les Sta* 
tues , & dont ils ne s'écartôient point : car tou- 
te Taélion qu'ils donnoient à leurs Figures, (c 
montre fur les Obélisques & d'autres Ouvrages. 
Plufieurs Figures y font à genoux, accroupies, 
ou affifes fur leurs jambes pliées :. on pourroit 
appeller celles-ci Engonafes ( i ), Telle cft 
l'attitude des trois Dieux appelles DU nixi ( 2 ) 
placés devant les trois Chapelles du Jupiter 
Olympien à Rome. 

Dans cette grande fimplicité de deffin des Fi- 
gures Egyptiennes, les os & les mufcles ne 
font que foiblement exprimés; les nerfs & les 
veines ne le font point du tout. Les genoux, 
la cheville du pied , & le coude paroiflènt bof- 
fés, comme au naturel. Le dos n'eft point vî- 
fible , la Statue étant communément adoifée 
contre une colonne taillée dans le même 
bloc. L'Antinous , dont nous avons parlé plus 
haut, a le dos libre. Le deffin trop peu échan- 
cré de ces Figures , eft auffi la caufe que la for- 
me 



( I ) Cicero de Nat. Deor. Lib. H. n, 52. 

(2) Vid. Feft. DU Nixi. 

(3) Satyr. Cap. II. p. 13. Edit. Burm. 

(4) Kirchçr, Oçdip, Mgn, TillL p.^s 
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me çn eft étroite & mince : c'eft par cettç formç 
quç Pétrone ( 3 ) caraâérife U maniçre de? 
Egyptiens. Le$ Figures Egyptiens, $ç lurtoqç 
cellss de^ homiDes, font faciles à connoître i 
une taille o^traordinairement étroite & ferréa 
au défias des hanche$^ 

exception aux caraSires préç^dips, 

Tous ces car^ftçres diftiûétifs du StyJe E-» 
gyptien , foit le contour & la forme en lignes 
prcfque droites, foit le peu d*e^prefl[k>n des 
os ûc des mufcles , fpuffreut une exeeptîoa 
dans les anixnaux. Il faut compter pstmi les 
Ouvrages d'wne exécution remargn^bJe uqf 
grand Sphinx de Bafajies (4) d^ns l^ Ville 
Borghefe ; un autre de granit p^rmi les An^ 
tiquités Royale^ de Dresde ( j ) j d^x Lions 
à la mon^e du Capitole, êçdeB^gytrês à lit 
Fomaine dite Fmtana Fdia ( <5 ), Ces flnif 
maux font trivailjés avec t^^ucoup d'intelli^ 
gençe & de correéUon : ]^ii §mvm^ él«gafl« 
en font moUen^ient «rrondis, & le» parties lé, 
géreno^nt détaphées. Les ps ^% mv^s^ qj^i 
ne fe mw^mx point exprimés d4ft# tes Fjgnr 



{ 5 ) Ce monument efîimabte de i*Art Egyptien érofc 
cLdevant au Palais Chigi à Rome. 
(6) Kircher. loco citato p. 463. 
Tome L E 
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gares humaines , le font dans les animaux avec 
une élégance marquée; il en eft de même de5 
os des cuiffes & de tous les autres. Cepen- 
dant on ne peut douter que ce ne foîent des 
Ouvrages véritablement Egyptiens, puifque l'on 
voit des Jéroglyphes fur la bafe du Sphynx de 
Dresde , & fur celles des Lions de la Fontaine 
dont je viens de parler. Les Sphynx placés 
fur rObélisque du Soleil au Champ* de Mars, 
font du môme ftyle, & les têtes en font travail- 
lées avec beaucoup d*art & de foin. 

On peut rendre raifon de la différence de (ly- 
le qui fe trouve entre les Ffgures humaines & 
les animaux. Il eft à croire que la forme des 
premières fut fixée par refpeft pour les Divini- 
tés & les perfonnes facrées qu'elles dévoient re- 
préfenter, & dont il ne convenoit pas fans-dou- 
te de livrer les rcpréfentations au caprice ou au 
goût des Artiftes , au lieu qu'ils jouiffoient d'une 
plus grande liberté par rapport aux animaux 
dans l'imitation desquels ils avoient le privilè- 
ge de faire éclater leurs talens. Il faut donc fe 
fouvenir qu'il en étoit de la plus ancienne for- 
me de rÂrt chez le Egyptiens par rapport aux 
Figures humaines, comme du Gouvernement 
de Crète & de Sparte, où il n'étoit pas permis 
de rien innover dans l'ancienne légiflation. Mais 
cette loi ne s'étendoit point ms. animaux. 
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Le Style ancien finguliérement marqué fur les dif- 
férentes parties du corps. 

Pour bien faîfir le caracftere du ftyle ancien 
dans le deffin du nud, & s'en former une idée 
complette, il faut furtout obferver les parties 
extérieures des Figures. Egyptiennes , la tête , 
les mains, & les pieds. 

La Tête. 

Les anciennes Têtes Egyptiennes ont les 
yeux obliquement tirés & très-plats : ils ne font 
point enfoncés comme aux Statues Grecques, 
mais à fleur de tête. L'os de Tœil efl aUfli ap- 
platii , & les foucils y font marqués par un trait 
élevé. Les foucils , les paupières, & le bord 
des lèvres font ordinairement exprimés par des 
lignes cifeléeSé Une Tête des plus antiques, 
de Bafaltes verdâtre , plus que de grandeur hu- 
maine, qui fe trouve dans la Ville Albani, a 
les yeux creux, & les. foucils tracés par un fil 
plat & élevé, de la largeur de Tongle du petit 
doigt : ce fil s'étend jufqu'aux temples où il eft 
terminé en angle ; de Pos inférieur de l'œil part 
un fil femblable qui va fe terminer aux temples 
de la même manière & former l'autre branche 
de l'angle. 

Les Egyptiens n'avoient aucune idée du pro- 
fil doux des Têtes Grecques : ils fuivoient la 
nature groffiere , & en copioient tous les dé- 
buts. Le nez de leurs Statues eft toujours 

E 2 



68 HISTOIRE DE L'ARt 

écrafô Çc ?^pplatti; ro* de la joue eft e^u epntraî- 
re relevé & fortement qjarquéjje menton petit 
& terminé en pointe : tout cela rend Tovale im- 
parfait & de mauvaife grâce. La fente de la 
bouche fermée, qui defcend vers les extrémités, 
au moins chez les Grecs & les Européens, eft 
tirée en haut chez les Egyptiens- De tomes 
leurs Figures d'hommes en pierre , on n'en con- 
noîc qu'une qui ait de la barbe. C'eft ufi Bulle 
de Bafaltes, plus grand que le naturel, qui eft 
dans lu Ville Ludovifi: la tête eft d'un travail 
plat , & en forme de tuille ; les boucler des che- 
VCUK y font indiquées par des cintres* 

Les Mains. 

Les anciennes Mains Egyptiennes reflfemblent 
3 celles dea hommes qui ne les ont bî contre- 
faites ^ ni trop oégl^ée&i 

Les Piids. 

Les pieds Egyptiens fe diftingueçt de ceux 
des Figures Grecques eu ce qu'ils foijt plu^pUw 
& plus larges, & qM'ils Qnt les do^g^ tQut-4- 
fâit plants îivec une chute légère dansi hwx ion.- 
gueur; du refte ils n'ont pas plus de figi^ifif*- 
tion ^ 4'aftiQ» que les membres auxqu^a ils 



( I } pefçxipt. of the Eaft, Vol I. p. 104, 
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font ^tiâchés. Le petit doigt du pied iiVit 
point courb^ ni ramairé en dedans coipQie aii^ 
pieds Grecs. Auffi Jl y a apparence que les 
pieds du Coioâè de Memnbn n'étoient pas fa les 
comme Pococke ( 1 > les a fait defliner. Il ell 
vrai qqe les enfans en Egypte marchoient pieds 
nuds (2).^ dQ forte qu« leurs doigts n'étoient 
point gênés par eocune forte de cl^ulTare j 
mais la fortoe de» pifeds Egyptiens ne doit point 
être rappott^ à cette cjufe ; elle étqit d'après 
le module %d deâ plQS anoiennes Figures. Les 
Ongles font fimplement marqués par des trait3. 
angûlaiies^ ikna aucune fondeur ni élévatkrn. 
. Les S^ti^^^gyptiçHues du Capitole ^ dont 
Ie« piçds/ont éç0 confèrvés , ks ont d'une lonr 
gueuc iij^^e^ comme le, font ceux de l'ApoJIoa 
du lî$lvedefe> U y en a une dont le pied iirok 
qui foutiem le corps eft de trois pouces, d'une 
jpalnmRpthaiBe plvis long que l'autre. Cène iné- 
galité « fcsraifons. On a voulu fans doute ajou- 
ter au iHed qui fert de foutien, & qui eft eq 
.arrière 9 ce qiie;la perfpeftive lui fait perdre à 
cet éloignement de l'autre qui eft plus avancé. 
Le nombril eft d'un travail extraordinairement 
crçux & profond fur les Statuçs d'Hommes é^ 
de femmes. 

Je fîpèté ici ce que fat *t en général dans 
-U i^rèfaete, foy^ît qa'il te fiiot pas jugw de U 



(^) Dïoi, Sic, Lib. I. p. 72. U 40- 
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3s% Ejyrcff r: f rir fcs àfflas qu'on 
mms 1 Cinnêi ii r3iL?ji<-^:2$ ie leurs Ou- 

iz îTorrssÊ rrrréss C£S5 Bxiri , Kîrcher, 

éa cmirr^r^ c:: Snîî £rj7ÔS3 tebqœiioas 
Tcorca ôî lis ^ircrs. ii firr ob&r^er de 
j 3 iTsr zzae rrirôe crs^d^a œ qu'il y a 
Ci^ TC'^o'^r^T^r^T ncc le dirs ces Scuœs , & 
C2 ci t é:i îcrc^é, la pirâe icféncne da 
viii^ & i préiicS^î là da Capîmle ( i ) 
(^h fede ies coîiire pîos gnsies Stmies, qui 
i-i de rrEik D:ir* s^eâ p» ai^iqiic^iiiais ^ou- 
îéî- Je fc cl5, ptrrï ç:î*îI y a bioi pco tfama* 
îeŒS en écjr c5e s'si îppercevjir par*eiix-mê* 
oes. Les bras & ks pmbes de cette même 
Sucoe, ain5 qiîe des deox auoES de granit rou- 
ge , fbct aui3 des pièces repliées. Il y a 
m Palais Barbericî une Statue de femme qui 
p3rre, ainfî qu'une Figure d^bomme dxz Kir- 
cher ( 2 ) , un petit Anubis dans une caiflè : 
k tête de cette femme eft un ouvrage nouveau» 



( I ) Montfaac Antîq. Explîq. Sup* L pi. XXXVI. 
Muf. Cap. T. IIL tav. LXXVI. 

(a) Oed. Aeq. T. IIL p. 496. 497. 

Cette Statue agenouillée, de granit noirâtre , étoît 
jutrcfois à Rignano fur le grand chemin qui mené de 
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De la forme particulière des Divinités Egyptien- 
nes ^ & de leurs Symboles ou Attributs. 

Après avoir traité du deflîn des nudités, il 
feroit naturel de parler de la forme particulière 
des Divinités Egyptiennes, & de leurs Symbo- 
les ou attributs, pour Tindrudioa de ceux qui 
s'appliquent à PArt; mais cette matière ayant 
été fuffifàmment éclaircie par d'autres, je me 
bornerai à quelques remarques. 

Des Statues de Divinités Egyptiennes avec une 
tête d'animal. 

Il ne nous eft parvenu que fort peu des Sta- 
tues de Divinités Egyptiennes à qui Ton don- 
noit la xtt^ de quelqu'un des animaux que les 
Egyptiens regardoient comme les emblèmes des 
Dieux, & qu'ils adoroient à ce titre. Telle eft 
le Statue du Palais Barberini que je viens de 
citer : elle eft de grandeur humaine ( 3 ), a 
une tête d'Epervier, & repréfente Ofiris. Une 
autre de même grandeur daiis la Ville Albani a 
une tête qui tient du Lion , du Chat & dû 
Chien. Il y a encore dans la même Ville, une 
autre petite Figure avec une tête de Chien. Ces 



Rome \ Lorette, & eft k-préfent dans la Ville AJbanî. 
Elle eft mal deffinée dans Kircher, où Ton ne voit 
qu'une Figure dans la caifle , quoiqu'il y en ait trois Tune 
à côté de l'autre.' 
( 3 ) Kircher, LoCt cit. p, 50 r. Donati Roma , p« ^Or 
E 4 
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trois Sntueà fofit d*un graAit noirâtre. Là tête 
de la. féconde porte uhe toëffe ordittaire Egyp- 
tienne , relevée en plufieurs plis par devant , & 
flottante par derrière de la longueur de deux 
îjaimés fur les épaulen. Un Limbe dé la hau- 
teur d'une Palme pofe à plooib fur dette tête. 
"Le Limbe pàflk* enfuite Fut^ les tétes ( i ) des 
Diebx , des Empereurs & des Saints. 

WajbUrtott & d^autres ont penfé que ces Fi- 
gures Divines à céte d'artîmauX étoient plus mo- 
dernes que les Figures toutes humaines. On 
peut leur aflurer que celles qui viennent d^être 
citées paroiflent tout aufli vieilles que les Figu- 
jres antiques du Capitple qui n'ont rien quQ 
d'hunfâin. Mais TÂnubis (&) de marbre noir 
qui fe voit au Capitole n'eft point une produc- 
tion de TArt Egyptien : c'eil un ouvrage &it 
du temps de l'Empereur Adrien. 

Strabon ( j ), & non Diodore comme Ta dit 
Pococke, nous parle d'un Temple de Thebes, 
dans lequel il n'y avoit aucune Figure humaine > 
mais feulement des Figures d'animaux} & Po^ 
cocke prétend avoir obfèrvé h même chofe 
4ans les autres Temples échappés aux ravages 
4u temps ( 4 ). Quoi qu'U en foit, il exifte ^' 



(1 ) Pitt. Ercol. T. IL tav. X. 

(2) Muf. Cap. Ton). III. tav. LXXXV. 

(3) Lib. XWl.p. 1158, 1159. Ed. Amft. 

(4) Defcripc. of the Eaft T. I. p. 95, 

(5) Diod* Lib. L p. u. 1, la. 
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pféfent plps de Figures B^ptiennes (bus une 
forme humaine avec des Symbok6 qui les font 
reconnoîtce pour des Divinités 5 qu'il ne s'en 
trouve avec une tête d'dflimal }. on peut s'en aC* 
furer par rinCpcétion de la Table litaque con^ 
iervée à Turin dans le Cabinet de curiofités du 
Roi de Sardaîgne. L'ifis avec des cornes à la 
tête (f )n^ fe. trouve fur aucun ancien monu- 
ment Egyptien ( 6 ). Les Figures de femmes 
qui font au Capîtole pcuvtsnt.fort bien s'appli- 
quer à cette DéefTe. Il n'eft guère poflible que 
ce ne foient que^ des Prâuefies, aucune femme 
n'ayant exercé le roiniftere îacré en Egypte (7). 
Les Figures d'hommes qui font dans le même 
tréfor d'/\ni}quités ^ peuvent être des Statues 
<les Pontifes dont il y en ayoic un très gran4 
nombre dans les Temples à Thebes». 

I^ous parlerons dans }a iuiie des a|les dçs Di*' 
vinités Egyptiennes* 

. DuàififB, . 

On doit abfëryer ici que ce Sîftre ne fe troa* 
ve dans la niain d'aucune Figur/s antique Egyp- 
tienne, confervée à Rome j cet inftrument ma- 



' (6) On voit dans le Càbirièt dè'Storch, deui râtçs 
d'Ifis armées de cornes fur des pierres gravées ,. p. n. 
num. 40. 41. maïs elles font d'un temps poftérfeur & 
d'une main Romaine. 
(7) Herod. Lib. II. p^ 64. 1. 42. 

, E 5 
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me ne fe trouve repréfenté fur aucun autre mo- 
nument que fur le bord de la Table Iflaque; 
& ceux qui^ comme Bîanchini (i), ont cru le 
voir fur plus d'un Obélisque, fe font trompés. 
fBi déjà relevé cette méprife dans un autre Ou^ 
vrage ( 2 )• 

Des baguettes des Divinités^ 

Les baguettes des Divinités ont ordinaire- 
ment, au lieu d'un bouton, la tête d'un oifeau: 
ornement que leur donnoient réellement les 
Egyptiens & d autres nations. Telles font les 

'baguettes que tiennent deux Figures affifes aux 
deux côtés d'une grande Table de granit rou- 
ge (3) > dans les jardins du Palais Barbe- 
rini, & non où Pococke les place fur un faux 

^rapport. L'oifëau de ces baguettes eft proba- 
blement celui que les habitans appellent aujour- 
d'hui Abukerdan (4), qui eft de la grandeur 
d'une grue. Les Grecs portoîent aufli des ba- 
guettes dont le boutétoit chargé d'un oifeau (5). 

^Hérodote nous apprend que les Àflyriens fai- 
ïbiènt fculpter au haut de leurs baguettes une 

— (-!> De Siftr. p. 17. 

jf2) Defcript. despier, gr. du Cab» de Stofch, préf. 
PV'XVIL 

', ( 3 )' Pococke's Defcrîpt, of the Èaft , Vol. II. 
-|)1.XCL 

(4) Voyag. de Monconys , Tom. I. p, i;i8. 
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t)onime, une rofe, une fleur de lis, un Aigle 

ou quelqu'autre chofe femblable. Ainfi TAigle 

dont Pindare ( 6 ) orne Textrêmité fupérieure du 

Cceptre de Jupiter, n*eft point de Tinventiondu 

poète, mais un trait pris de Tufage ordinaire* 

On voit encore un Jupiter armé d'un fceptre 

pareil fur un bel Autel antique de la VîUe Al^. 

bani. 

Des Sphinx. 

Les Sphinx Antiques Egyptiens ont les deux 
fexes: c*eft-à-dire qu'ils font femmes par de- 
vant ayant la tête & le fein d'une femme , & de 
l'autre fexe par derrière où les tefticules font ap- 
parens. C'eft une remarque que perfonne tfa- 
voit encore faite. Je l'ai bazardée d'après une 
Pierre du Cabinet de Stofch (7), & fai donné 
par-là l'explication d'un paflkge jufques à-pré- 
fent incompréhenfible, du Poète Philemon ( 8 ), 
où il parle des Sphinx mâles , à l'occafion de 
lâ barbe que les delBnateurs Grecs ( 9 ) don- 
noient à ces fortes d'animaux d'un fexe & d'une 
nature doubles. J'avois remarqué cette parti- 
cularité fur un deflin de la grande & riche Col* 

(5) Schol. Av. Ariftoph. vs. 510. conf. Bergler. not, 
ad h. 1. 

(6) Pyth. I. vs. 10. 

(7) Defcript. des Pierr. gr. du Cab. de Stofch, préf. 
p. VIII. n. 31. conf. p. IV. n. 7. 

( 8 ) Apud Athaen. Deipnos. Lib. XIV. p. 65g, B. 
(9) Préf, à la Defcript. cit. p, XVII» 
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leétiqn de Mr. le Cardinal Alexandre A&anî' ^i 
mais je craignois que Tantique d'après lequel W^ 
^ffin avoit été fait, ne fut perdu. Heureufe — 
nient il fe trouva quelque temps après dans I9 
garde-robe du Palais Farnefe : c'efl: un Ouvrage 
de terre cuite. Je n'avoîs pas encore obfervé 
alors ks t^ilicujes d69 i^hinx Qfi^pti^na. L'é- 
pithete 'AvSooarpyysç , qu'Hérodote leur don^ 
ne (i), me femble devoir indiquer , dans le 
fens de l'Auteur, qu'ils a voient les deux fexes. 
Ler Sphinx qui* font aux quatre^ côtés d6 la 
pointe de rObélisgue du Soleil, font pariiçulié* 
rement remSrquabîes par leurs makis humaines 
armées d'ongles pointus & crochus 1^ comme ]èi 
Hfifes des bêtes féroces, 

pe la Drapper^ejes Figures du plusmcm $t^lf 
' Ègyptieti^ 

■ À l*égard de îaDrapptrîe des PîêfttfèS de Faa- 
clèn Style Egyptien , f obferve d'abord qu'elle 
étoît furtout de lin {t) produâlon dé la terjê 
qui fUt très cultivée dans ce pays ( 3 ). 



^ (i)'LibvH. p. 100. 1. 17; 

(2) Plutarch, de If, & Qfm p, 628. conf. Barpef. a4 
Eurip. Troad. vs. 128. 

; (3.)'Sauraaife (Exercit. in Sol. p, 998,0. > prétend 
prouver par un paflage du Poëte Gratten^ (^up tout le 
lin d/£gyp^e ne -Revoit pas fuflire pour Jubkkr les ?rè» 
très, Cepcncïant Pline fait me^nioji d<? qiiaw.efp^cs 
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VHalilkmait. 

L'efpece d'habillement' Egyptien , nommé 
Cala/iris^ gacni p^r en bastftine bordure large <Sc 
fort pliffée (4) 4efcçn4 jotques fur les pieds des 
Statues ( 5 ). Les hommes mettoient encoro 
par deffus ce vêtement un manteau de drap 
blanc j mais les Figures d'hommes font toui«5 
{me$9 ibit en Statues, fait fur k^^ Obélisques 8c 
^tres ouvrages , à l'exception d'une ceimum 
liée à Tentoui: des hanches qui couvre la partie 
îpférieure du corps. Cette ceinture forme de 
très petits plis. Mais comn:ve il y a toute appar 
^enç^ que les Statues ainfi habillées , rcpréfen- 
tent des Divinités, il fe peut fort bien que tes 
Egyptiens euflènt k coutume de repréiênter les 
Diegx nuds rcomume ufitée auflî chez les Grocs. 
Il fe pourroit encore que ce fût -là le plus aii- 
ciçti habittengient des habitans de cette terre ; & 
quç l'efprit de conftance dont nous avons paf- 
lé leût çoqferv^ fur les Statues des Dieux. Ce 
qu'il y a de fi^r^ç'efl que les Arabes, longtemps 
après , n'avoient pour tout babiHemcnt qa'uiie 
ceinture autour du corps , & des (buUers à 
leurs pieds C6> 

dç liq cultivéçs <& abondantes en Egypte. Au relie îe 
Pocte a feulement voulu , daa3 te paifiàgje en queilkm , 
exaggérer le nombre prodigieux des Prêtres dans ce pays. 
. {4) Herodot. Lib, II. p. 75. 1. II. 

(5) Bocbart. Phal. & Can. p. 416, l ^i. 

(6) Strab. Geagr. tib. XVI. p, 7Ç4f A* eûn£ Wef. 
ad Ammian. Lib. XIV, Cap. 4. p. 14. 
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ExpreJJion & indication de la Drapperiefur les 
anciennes Figures Egyptiens. 

Dans rancien Style , Thabillement , furtoac 
aux Figures de femmes, eft fimplement indi- 
qué par un bordfaillant, ou en relief aux jam- 
bes & au cou , comme on peut le voir fur une 
prétendue Ifis & deux autres Statues du Capi- 
tole. Autour du centre des mammelles de Tune 
de ces Statues, qui efi la place naturelle du bou- 
ton, on apperçoit un petit cercle légèrement' 
tracé d'où for tent pluGeurs traits ferrés les uns 
<:ontre les autres, à-peu- près comme les rayons 
d'im cercle; & dont Tenfemble peut avoir la 
largeur de deux doigts en tout fens. On feroic peut- 
être tenté de prendre cela pour un ornement de 
mauvais goût. Mais je m'imagine que l'Artifte 
a voulu indiquer par ces traits les plis d'un voi- 
le léger couvrant le fein» En effet j'ai vu dans 
la Ville Albani une Ifis Egyptienne , d'un ftyle 
poftérieur il eft vrai, & d'un travail plus fini, 
dont le fein paroît découvert au premier re- 
gard; & avec plus d'attention j'y ai remarqué 
des plis imperceptiblement tracés dans la même 
direétion, c'efl:-à-dire tirés du centre dé cha- 
que mammelle. Cela fuflSt pour fe faire une idée 
de rhabillement de ces fortes de Statue?. On 
trouve fur une momie une Ifis peinte & drap* 



C I ) Gordon Effay &c. L. cîr. 
^-a) Herodot. Lib.Il. p. 95, L. 36. 
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^ée de la même manière ( i ). Les vingt - qua- 
ve Coloffes de bois repréfentant les Concubines 
du Roi Mycerinus n'ont peut-être que cet indi- 
ce léger de drapperie, ce qui aura pu induire 
Hérodote en erreur , & les lui faire prendre pour 
des nudités ( 2 ). Au moins on ne trouve plu^ 
à-préfent aucune Figure Egyptienne de Fem- 
me furtout , entièrement nue, Pococke ( 3 ) 
fait la même obfervation au fujét d'une Ifis af- 
file, qui pourroit être crue tout-à- fait nue fans 
un bord faillant au deflus des chevilles du pied. 
C'eft pourquoi il fe figure cet habillement corn* 
me une mouffeline très fine, dont les femmes 
portent encore aujourd'hui des chemifes en 
Orient, à caufë de la grande chaleur. 

Drapperie particulière, 

La Figure affife que Ton voit dans la Gai* 
lerie Barberini eft habillée d'une façon affc^ 
particulière. Sa robe fans plis s'élargit depuis 
le haut jufqu'en bas en forme de cloche. On 
peut s'en 'faire ime idée par une Figure citée 
& gravée dans l'ouvrage de Pococke (4). Mr. 
Urbain Rolandi à Rome conferve dans fon riche 
Cabinet une très ancienne Figure de femme, de 
granit noirâtre , haute de trois palmes , dont la 
robe eft faite de la même manière; feulement 



(3) Loco cit. p. 212. 

(4) Loco cit. p. 284. 



{ 
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die ne defcend pas îufquVn bas , de forte que 
la partie inférieure de la Figure re0femble à une 
colonne, les pieds n'éunt pas viOWe^.; Ellç 
tient devant la poitrine un Cyooçéphale , ou 
Figure à tête de chien , alTis fur une petite 
çaflètte, avec quatre colonnes de Jdroglyphea. 

Drapperie des Reliefs pm^s^ 

Les Figures en relief , peintes \ confçrvées à 
Thebes (i), doivent avoir une drapperiç , com- 
me celle d'Oriris(^)j, fans dérivanon, fans jour 
ni ombre. Mais cette particularisé ne. doit pas 
nous étonner autant que celiîi qui la rapporte. 
Tous les ouvrages en relief acquièrent par làr 
même le jour & l'ombre , foit qu'ils foient de 
marbre blanc , ou de toute autre matière d^une 
feule couleur ; & tout s'y trouveroit en confu- 
fion fi en les peigpapt on vouloit y obferver le 
cliir-obftur comme d^Dfi la peinture. Aurefte on 
trouve encore en Egyptf des reliefs peints (3}. 

Des autres parties de rbahiUement ^ 
des ornemenss. 

Nous dirons encore quelque chofe des autres 
parties de l'habillement Egyptien. 

Coëffurt 



( I ) Plutarch. de Ifid. & Ofir. p. 680. 
(2; Norden's Travels in Eg^f>t. PrcK p. XX. XXIL 
T. II. p. 51; 
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, ■ Coiffure ^ orhement Ses Figurés cthomtnés. 

Les hommes avoierit ordinairement là jête nué, 
en quoi ils fuivorent une doutume contraire i 
celle des Perfts, comhie Hérodote l'obfervc par 
la diCFérente dureté des crânes des jjfioiis tuer 
dans tine bataille contré les Perfes; 

Les Figures d'homme Egyptiennes ont k tête 
couverte ou d'une coëffè ou d'un bonnet, com^ 
me des Dieux ou des Rois. A qiielqiies-ancsr 
la coëffe defcend par deux bandes pcndanics-J 
larges & quelquefois arrondies , en- devant-, îriï 
la poitrine^ le long des épaules & fur le doSé 
Le bonrltt reflfemblé qiielqtîefeis'- à uhe^ mkre; 
d'autres fois il eft apphtti ç^n t^aut, à. peu |^ès 
de la manière dotit oh les t>orrôit il y'aftiîéux 
fiecles, par exemple, 'comrae^ celui quepoirtelç 
vieux AÎde dans les portraits que nous enavons; 

On voit^atifii des aninliy>^ avec tj^'^ceefl^î 
& des mitres-: Ifes Sphyrixl^véé détf^dolffe^5 ôé 
lesEpe^viérs avec 'des éX^m ^^ Mr. RoK/kIP^ 
le même idotit je vîetts'dè Wfeir.lë Câb5?i&;i ^m 
fede un grand Épervietfaîtré', de batahes i dé 
ftois^palmesde haoteuti'^ m «. ^ . t i: - 

La mître applattie par eir-tiaat fé noue fouVîè 
inetiton avfec deui rubans , comme on -peut' 1q 
Voir dî^tis le tnêihe Gabibet , à Une Figure às^ 



( 3 ) PoqQçkc's Defcript. qI the Eaft, t. I. p^ 774 
Tome L K 
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Tife, de granit noir ^ haute de quatre palmes. 
Cette mître porte un ornement d'une palme 
d'élévation; ce même ornement fe retrouve fur 
le bonnet d'une Figure placée à la pointe de TO 
bélifqueBarberini; on croit que c'eft rarbriflèau 
qui fejon Diodore, ornoit la tête des Rois (i). 
Quelques Figures d'hommes & de femmes, 
fans diltinâion à cet égard » portent quatre rangs 
de pierres précieuses , ou de perles , &c. qui 
defcendent en forme de mantille fur la poitrine: 
cet ornement fe trouve fréquemment aux Cano^ 
[pes & aux Momies. 

Coëffure & ornemens des femmes. 

, Les Figures de femjpes font toutes coëfféesi 
La coéflFûre cft quelquefois pliffée en un nombre 
infini' de petits plis. Telle eft la tête de balkltes 
yerd, de la Ville Albani , dont j'ai déjà parlé. 
(Cette tête a cela de particulier, que la coëffe por- 
teiua: le front, yérsj? naiflance des cheveux, 
une pierre oblqçgue ^yfC un bord qui en indi- 
que probablement l^^mqnture.; mais fur-tout elle 
eft la feule tête ou la naiflance des cheveux fur 
1^ front foit marquée..,^ 

Quant jgux oinen^ens^ de tête particuliers aux 
femmes ,; je ne parferai jque de ceux dont les 
Auteurs n'ont point parlé. Je crois avoir rèmar* 

( O Warfcurthon ÊflaiTUif feii Jérbglyphes, 
(a) Loco cit. p. aiîi^ 
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tqoé une fontange de cheveux empruntés à une 
des plus anciennes tôteigi de femme du ftyle 
Egyptien 5 dans, la Ville Altieri. Ces cheveux 
bouclés defcendent par devant fur les épaules : 
il y a bien , fe-ciois^iûiille petites boucles i & 
c'eft cette muhitude de petites boucles qui me 
Éait croire que ce foitit des cheveux empruntés > 
ru qu'il eût été extrêmement long & pâiible de 
fcifer ainâ chaque fois des chevçux naturels* La 
tête eil cdme d'un ruban ou diadème qui ^atta* 
çhé par devant, couivre l^.naiffat^ce cJes cheveuXà 
On peut comparer çeite xAtj^ ^nfi ornée avec une 
tête de femtne en profil & eu reiïef , & avec 
d'autres têtes & ouyragesi a*^ tcn. relief , que 
Ton voit au Capitole fur la muraille extérieure 
de.Ja maifoajdu &énateui:deJlQme:* Pococ|ce(2> 
cite une îùntAngt pareiUe qui ibr t à confirmer 
i»a conjeâiire. JLe derrière de celle -ci cft uni 
& ikns boucle 9 & Ton y appedrçQit aifément le 
mban, ou ^t , fur lequel les cbeyçux iaa£ 
coufùs. > , r 

Je ne fais fî une pareille fontange que porte 
one^tatue ggyptknne du Capitole , eft de pla<« 
pjes, comme il eft dit dans la^deCcription (3). . 
U eft certain que les ornemens de téce faits de 
cheveux .^mpcontésétpientcdnnu^dàs Ç^ftha^ 
ginois i Annibal en portoit un à fou paiTage 
par le paysdes Liguriens C4-) ' ce qui rend al*- 



C 3 ) Muf. Capitol. ; T. III. tav. LXXVI. 

C43 Polyb. Lib, m. p. 229. D'. Liv. Lib, XXII. cajj.^ i. 

F 2 
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fc2 prtbable qu'ils étoient en ufage chez les E- 
gyptiens. 

Une autre mode particulière, c'étoit de ne 
porter qu'une feule boucle : on en voit une à 
la tête rafée d'une Statue de marbre au Capi- 
tule (i), elle defcend fur l'oreille droite: cette 
Statue n'eft pas Egyptienne ; ce n'en eft qu'une 
imitation dont nous parlerons plus bas; je dois 
pourtant remarquer ici qu'on ne fait aucune 
mention de cette boucle ni dans le defDn, ni 
dans la defcription de la Statue; j'ai parlé daniî 
ma Defcription des Pierres gravées du Cabinet 
de Stofch, d'un Harpocrates dont la tête rafée 
n'a aulfi qu'une boucle ; & j'y ai rappelle ea 
même temps que la Figure de la même Divi*" 
Hité gravée dans le Recueil de Mr. le Comte 
de CBylus , n'a aùffi qu'une boucle de cheveux ( z). 
On peut expliquer par*là ce que Macrobe dit de 
h manière dont les Egyptiens repréfentoient le 
Soleil (3), favoit qu'ils lui donnoient une tête 
nue & rafe, à l'exception des bpucles qu'ils 
hii laiffoient au côté droit. Cuper (4) a 
donc raifon de dire que les Egyptiens ^ ou-' 
tre Harpocrates, adoroient encore le foleil^ 
quoiqu'on l'ait accufé de méprife à ce fu- 
jet (5). Cependant Cuper n^avoit pas obfer* 



(l) Muf. Capir. T. III. tav, LXXXVIL 
(2j Recueil d'Antiq. T. IL PU IV- n. i. 
C 3 ) Macrob* Saturn., Lib, I. Càp.'M. p. 24^ 
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Vie cette reffemblance entre ces deux Divinités 
Egyptiennes. Oa voit dans le Cabinet du Col» 
kge de St. Ignace à Rome , un petit Harpocra- 
tes & deux autres petites Figures vériiable- 
ment Egyptiennes ^ qui portent cette boucle pnÎT 
^lic 4e çhevçux. 

Cbauffufâ, 

Aucune Figure Egyptienne ne porte ni fou* 
liers, ni fandales. Il en faut pourtant excepter 
la Statue citée paj Pococke , où Ton voit fous 
la cheville du pied une efpece d'anneau angi^lai- 
fe duquel defcend quelque çhofe de femblable à 
pne courroie qui paflTe entre l'orteil & le doigt 
tiiiv^n^^ comme pour tenir la fandale qui n'eft 
pourtant pag vifible, 

Voilà tout ce que j'ai trouvé à obferver fmr 
le Style ancien des Egyptiens. 

2. Du Style fuivant dô p/îrt çj^ez les Egyptiens^ 

Ce que nous avons à dire dans cet Article da 
Style fuivant, ou du fécond âge de l'Art chez 
les Egyptiens, a pour objet, comme dans l'Ar- 
ticle précédent, premiérenient le deflirt du nud, 
en fécond lieu la drapperie des Figures. Nous 
avons pour échantillon de leur manière dans ces 



(4) Harpocr. p. 32. 

Cs; Pluchç Hift. du Çiel . T. I. p. 9^, 

• f3 
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dcttt points , dèu* Figures de bafaltes. Une 
autre Figure de la même forte de pierre, qui Ih 
voit dans la Ville Albani peut encore nous fer» 
vit à apprécier ce Style par rapport à l'attitude 
& à la drapperie. Il faut obferver pourtant que 
cette dernière n'a plus ni la tête, ni les bras, ni 
les jambes qu'elle eut autrefois. 

Car aSf ères du fécond Style dans le deffin du nud. 

Le vifage de Tune des deux premières Sta- 
tues (i) dont je viens de parler, a la forme 
prefque femblable à celle des têtes Grecques , à 
Texceptibn de la bouéhe dont les extrémités 
font tirées en haut, & le menton raccourci: 
deux vices qui caraftérifent les anciennes tê- 
tes Egyptiennes, comme on W vu. Les yeux 
font creufés : les anciens les rempliflbient de 
quelque matière étrangère. 

Le vi&ge de la féconde approche encore plus 
de la forme Grecque (2); mais le total de la 
Pigure eft mal deffiné , mal proportionné : elle 
efl courte & ramaflfée. Les mains en font un 
peu plus belles & travaillées avec plus de vérité 
que celles des Figures Egyptiennes anciennes; 
mais les pieds font du même Sryle , excepté 
qu'aux plus modernes Statues ils font un peu 
tournés eu dehors» 



( O Muf, Capitol. iQc. cit. tav,^LXX]X. 
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Vattitudt & taEtion. 

L'attitude & Taftion de la première & de la 
troifieme Figures relTemblent à celles des plus 
anciennes Statues Egyptiennes: elles ont les bras 
pendaus à plomb; la troifieme les a prefque col- 
lés aux côtés : la première les a féparés en un 
feul endroit par un léger interftice. Elles font 
toutes deux adoiTées contre une colonne coni- 
que à la manière des anciennes Figures. La 
féconde a les bras plus libres ; eUe tient d'une 
main une corne d^abondance remplie de fruits; 
elle a le dos libre & ûms colonne^ 

Remâfrques. 

Il fe peut que ces Figures aient été faites par 
des Artiftes Egyptiens, mais fous le gouverne- 
ment des Grecs qui introduifirent leurs Dieux 
& leur Art en Egypte , & en adoptèrent réci* 
proquement les ufages. Car, fi les Egyptiens 
du temps de Platon, c'eft-à-dire lorfqu'ils étoient 
gouvernés par les Perfes , avoient encore des 
Sculpteurs de leur Nation , comme Platon Tas- 
fure, à plus forte raifon ils culti voient encore 
l'Art fous les Ptolémées : ce qui donne un nou- 
veau degré de probabilité à ce que nous avons 
dit de leur coudant attachement au culte de 
leurs Dieux, 



(2) Ibid. tavola LXXX. 

F4 
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Ce qui diftingqe encore les Figures du notir 
veau Siyle Egyptien , c*efl: qu'elles n'ont point 
de Jéfoglyphes , au lieu que la plupart des aa- 
ciennes en font chargées , t^nt fur leur b^fe,^ 
que fur la* colonne à laquelle elles font adof- 
fées. Cet indice n'eft pourtant pas déçifif , & 
mérite moins de confiance qqe les çaraéteres du 
Style même : car , quoiqu'on ne trouve point 
véritablement de Jéroglyphes fur aucune copie des 
Figures Egyptiennes dont nous parlerons dans 
le troifieme article , il y en a aufli de réellement 
aptiques qui font dans le même cas : tels font 
deux Obélifques , celui qui cfc devant St. Pierrç 
de Rome , & celui qu'on voit près de Ste. Ma- 
rie Majeure, Pline ( i ) obferve la même chofe 
de deux autres. Les Lions placés à la montée 
dii Capitole , deux autres de granit dans Iç ca- 
binet des Antiquités Royales à Dresde , n'ont 
point non plus de Jéroglyphes. Telles font 
aufli deux Figures de la Gallerie Barberini, 
dont Tune a upe tête d'Epervier : nous en avons 
parlé plus haut. La même obfervation efc en- 
core applicable à une petite Statue Egyptienne 
^u plus anciea Style, qui eft dansla Ville Ah 
ticri. 

De lûf Drapperie des Figures. 

Quant à la Drapperie , on trouve aux trois 
Figures de fetnmes donc nous avons décrit le 

f I ) Lib. XXXVI. p. 293. Edit. Hard. in - 4^ 
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nud, deux fortes de vêtemens de defibqs, avec 
Ijefpece d'babît appeUé Calafiris^ ôcun manteau* 
Ceci ne contipdit point Je Icniiment d'Hérodo- 
tp (2) qui allure qi|e les femmes d'Egypte nV 
voient qu'un £eul habit : il eft probable qu'il n's( 
voulu parier ni des vêtemens de deflfous , ni di^ 
manteau , mais li^ulenient de la Calafifif qu ^a* 
(Dit de dellus. 

Fi^mens de deffbus. 

L'un des deux vêîemens de deflbus eft çxr 
trêmementôc finement plifféfur ks deux Statues 
du Capitole, & tombe par devant jufques fur 
les doigts des pieds, & des côtés jufques lut la 
bafe On ne peut pas ep afl'urer autant de la 
troifieme St^ti^e, favoir celle de la Ville Albani, 
parce qu'elle n'a plus fes premiers pieds On 
fait du refte que ce premier vêtement , qui pa- 
fok avoir été de toile , s'attachoit un peu axi 
deiTus 4ç^ hanches. 

Le fécond vêtejnejit de delTous, qui étok vt 
fjblement d'une toile très fine , avoir la forme 
d'une çhemifette qui çouyroit le fein des fem- 
mes jufqufis au cou. £Ue avoit des manchets 
courtes qui ne defcendoient pas plus bas que 
la partie fupérieurç du bras. 11 n'y a guère que 
les bords iàillans de ces manches qui nous fàf- 
fent reconnoltre cette çhemifette fur les deux 
premières iitatues: il faut que la toile fût d'une 



C2) I.ib.11. p. 65. i-.II* 

F5 
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fineflfe extrême , & parfaitement tranfparente^ 
poifque le fein paroît comme à nud fous ce voi- 
le. La chemifette eft plus fenfible à la troifie- 
me Statue , fur le fein de laquelle elle fait des 
plis très-fins & prefque imperceptibles , qui du 
bouton j comme de leur centre , rayonnent avec 
beaucoup de douceur de tous côtés , ainfi que 
nous l'avons déjà obfervé plus haut. 

Vbabit de dejjus^ 

L'habit de la première Statue reflemble beau- 
coup à celui de la troifieme ; il eft collé fur 
la chair, & rend le nud de très près : il rfa 
que quelques plis couches & tirés, n ne re- 
monte que jufquau fein, furies trois Figures, 
& là il s'attache au manteau qui le foutient. 

Le manteau. 

Le manteau remonté par fes deux bouts fur 
les épaules , vient attacher & aflujettir l'habit 
fous les mammelles. Les reftes des bouts noués^ 
pendent fur la poitrine au deffous des nœuds. 
C'eft ainfi que l'habit eft noué avec les bouts 
du manteau à la belle Statue d'Ifis , de gran- 
deur naturelle , qui fe voit au Capitole , & à 
une autre Ifis encore plus grande , qui eft dans 
le Palais Barberini, Ces deux dernières Sta- 
tues font de marbre & d'un travail Grec. De 
cette manière l'habillement inférieur fe tire 
en-haut , & tous les plis qui fe forment le 
long des cuilTes , remontent également. Ua 
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leul pli droit defcetid de It poitnne , entre 
les jambes jufqu'aux pieds. 

11 y a une petite diflFérence à obferver fur la 
troifieme Statue qui eft cdie de la VîHè Albatii. 
Un bout du manteau paffé fur Tépaule, & i'au* 
tre palTé fous la mammelle gauche , Rattachent 
avec Thabit fur le milieu de la poitrine entre les 
iîeux mammclles# C'eft tout ce que Ton voit 
du «manteau. Le refte qui doit defcendre par 
derrière eft prefque entièrement eflFacé par la 
colonne , contre laquelle cette Figure eft adoffée, 
ainfi que la première. Lafeconde a le dos libre, 
& eft fans colonne: le manteau tombe en de^ 
vant fur la partie inférieure du corps. 

3. De rimiiaHon des Ouvrages Egyptiens 
fous VEmpereur Mricn. 

n s*agit dans cet Ardcle-ci de Figures qui 
ipeffemblent davantage au Style des anciennes 
Figures Egyptiennes , que celles du Style pof* 
térieur, & qui pourtant n'ont point été faites 
en Egypte ni par des Artiftes Egyptiens, n'é- 
tant que des imitatioâs des Ouvrages Egyp- 
tiens , travaillées pat Pordre de , TEmpereut 
Adrien; & autant que je puis m'en fouvenir^ 
je crois qu'elles ont toutes été trouvées dan^ 
fa Campagne près de Tivoli. Quelques-unes 
font des copies très exaéles des plus antiques 
Figures Egyptiennes, il voulue que quelques 
autres alliaflent l'Art Grec avec TArc Egyptien. 
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De Fimitation dês Ouvrages Egyjl>tsm 
çn ginirt^l. 

Dans ces deux fortes d'imitations , Tune fit 
dele, & l'autre alliée avec le Style Grec, on re- 
marque des Statues qui pour Tattitude^ôc Tafr 
fiette reffemblent parfaitement à la plus ancien- 
ne manière dps Egyptiens: c'eft-à- dire qu'elles 
font debout, droites, fans aélion, les bras i^a^ 
4ans à plomb, ou bien collés contre les côtés & les 
hanches, les pieds [parallèles , & le dos appuyé 
contre une colonne angulaire, di» forte que ces 
$t»tues tiennent au bloc. D'autres ont auQi la 
même attitude de corps , mais leurs bras ne font 
pas tout-à-fait fans aâion,ils portent ou montrent 
quelque fymbole» Du refte toutes ces Figufes 
n'ont pas leurs anciennes têtes : l'Ifis citée dans 
le Chapitre précédent e(t dans ce cas, C'eft une 
ffçmarque néceflaire à faire , parce que fouvent 
les Antiquaires qui ont parlé de ces Statues ont 
fait beaucoup de méprifes , faute de le fa voir. 
Bottari, par exemple, (0 s'arrête beaucoup à 
la defçription de cette tête d'Ifis , comme fi elle 
eût mérité cet honneur par fon antiquité : les 
Ueffes feules qui flottoient fur l'épaule fe font 
confervées, & ont fervi de modèle aux boucles 



( O Muf. Capitol, T. III. Ffg. 8i. p. 152. 

( 2 ) Cette tête a été trouvée dans la Campagne dA - 
dricn,au fond d'un étang pavé & revêtu de marbre ,avec 
«à'iiptres têtes auffi achetées par le Cardinal de Pd^fgnaoi 
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de la nouvelle tête. Après la réparation de cette 
Statue, le hazard voulut que Von retrouvât fa 
véritable tête antique : elle fut achettée par le 
Cardinal de Polignac , & le Roi de Pruffe eft 
aujourd'hui pofleifeur du Cabinet de cet illuftre 
& favant Frelaté (z) 

Je traiterai des différentes fortes d'ouvrages 
Unités 9 & des pièces qui méritent le plus d'at- 
tention: j'en examinerai le deflSn ou la forme ^ 
& la drapperie. 

Examen de quelques Ouvrages particuliers imités; 
(f abord eu égard au dejjîn. 

Statues. 
Nous connoilfons fur-tout^ parmi les Statues 
imitées du Style Egyptien , deux Figures de gra-* 
nit rouge (3} qui font dans le Palais dé TEvô** 
que de Tivoli, & l'Antinous Egyptien y de mar» 
bre, confervé au Capitole. Les deux premières 
font une fois plus grandes que le naturel $ la 
dernière eft moins grande, & pourtait encore 
au deflk^de la grandeur naturelle. Celles du 
Palais Epifcopal de Tivoli ont l'attitude des plue 
anciennes Figures Egyptiennes , & font, com« 
me elles, adoffées contre une colonne angulaire, 
mais fans Jérogtyphes. Les hanches & le bas<* 
ventre font couverts d'une efpece de ublier, La 

|Rirmi plufîeurs fragmens de Statues brifées par les coupiï 
des pioches* . . .^ 

C3) Ma%i Racolta di Statue. Fol. 148. 
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doeffc qui couvre la têie a deux bandes pendati* 
tes. Cette reffemblance avec le Style le pluâ 
antique, fait qu'on les place affez généralement 
parmi les premiers monum^ns de l'Art chez les 
Egyptiens. Elles portent une corbeUle fur la 
tête comme les Caryatides , & cette corbeille 
éft d'une même pièce avec la Figure. La forme 
totale èft Egyptienne 5 mais le deffin des parties 
décelé rknitation, & n'^ft point du mêtâeStyle^ 
La poitrine, qui aux anciennes Fîgufes d'hom- 
mes, eft grêle & aflPaiffée, fe trouve ici relevée, 
f)uifrante & héroïque. Les côtes au deffous de 
la pqtrine , qui aux premières ne font abfolu- 
ment point fenfibles ^ paroiffent à celle - ci avec 
beaueoDp d'exprefEpn. Le œrps au deflus des 
fatfichesv^ inioi aux premières elt extrêmement 
Bunce et fiœt, a ici fa véritable plénitude. Les 
gcmoux) y font aqlfi travaillés avec pUis d'étude : 
fesijointiqres & tendons jen font très appacens. 
IksrilmMes font bien inacq^és apx bras éc aux 
aufioes paities duxiorps* Les omoplates qui font 
àî)eîne.iodiqué£S fur les premières Figures^ s'é- 
lèvent fur les dernières avec un arrondiflement 
forCJÔc, vigoureu,x, & les pieds approchent de 
tiè^-près de la forme ^Grecque. M^is la plus 
gcande diffiérence eft4ans le vifage qui ne xef- 
feinbfe du^tout point à la Figure Egyptienne, & 
n'eu: point travaillé non pks^4ans k mafHere^s 
^rufte& de cette nation.» Les yeux ne font point 
à fleur de tête conune dans la Nature, & dans 
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les plus anciennes tâte3 Egyptiennes ; mais ils 
font très-enfoncés , félon le fyfiême Grec , pour 
donner plus de relief à Tos de l'œil, & gagner 
par- là le jour & Tombre. La forme du vi&ge 
eil tout -à-fait Grecque; & elle reflemble paifai« 
tement à celle de rAntinoîîs Egyptien 5 ce qui 
me porte à conjeélurer que ces Statues pour* 
roient bien en être autant de repréfentaticHis , 
imitées dans te Style Egyptien* Cet Antinous 
Egyptien, d% iiarbre, annonce for-tout un Ar- 
tifte Grec. La Statue eft libre , fans être adof- 
fée contre aucun appui. 

Les Statues d'Ifis ne doivent ^oint êd:e mi&s 
au nombre des Ouvrages imités dans le temps 
dont nous pavions. Elles font^des temps dss 
Ëmpereussf car du vivant ^ de Cideron , le coite 
de cette Déefiè égyptienne a'écolc^as eno(»è 
adopté ai Rome Ci5* - 



Sphynx. 

On peut ajouter les Sphynx aux Statues. H 
y en a quatre de granit noir dans k Ville Alb^ 
ni, dont:. les tètes ont une forme qui ^ne pe«t 
guère avoir été ni conçue ni exécutée en E* 
gypte. 



-L-^-i- 



C O De Nat. Dcor; Ub. IH, a. 19; 
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Ouvrages en relief* 

I^armi les imitations en relief ^ il faut fur-^ 
tout diftinguer un morceau de bafaltes verd qui 
fe voit dans k cour du Palais Mattei (i), qui 
irepréfente la proceffion d'un (acrifice Egyptien. 
J'ai mis à la fin de ce Chapitre le deffein d un 
^utre Ouvrage de la même efpece dont j'ai 
piirlé ailleurs. L'Ifis y eft aîlée : les ailes dé- 
ployées en avant , tombent en bas & couvrent 
toute la partie inférieure du corps. L'Ifis de 
la Table Ifiaque a auffi de grandes ailes placées 
au deffus des hanches & drelTées en avant , ' 
comme pour ombrager la Figure.,, en quoi elle 
lefTemble aux Chérubins. On voit encore fur 
unemonnoiede rifle 4e Màlthe, deux Figures en 
forme de Chérubins , avec cette particularité tt* 
marquable qu'elles ont des pipds de boeuf : dut 
refte elles relTcmblent pour la figure & pour 
l'attitude aux Chérubins : elles font placées Ta* 
ne vis-à-vis de l'autre. On trouve auffi fur une 
Momie une Figure avec des ailes aux bancSles, 
élevées & étendues en forme dé dais pour om# 
trager une autre Divinité qui efl; affîfe (3). 

- ■ ^ : ^ ^- ^ ' - Méprifi 



- 1 X 5 Bartoli Adxnir. - 

(2) Motraye Voy* T. I. Ph XIV. n* 13. Gronov. 
Praef. ad T. VI. Amiq. Grasc, y- 8, -Niwn^ PembrcHik. 
P. U. tabjXCVl/' ** ""^ ' ^ ^ • 
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Méprifi de fFarbumn^ 

Je tie puis me difpenfer de remarquer ici eil 
paffant que Warburton (4) a pris la Table Ifia* 
que de bronze avec des Figures d'argent cû 
marqueterie, pour un ouvrage faic à Romeé 
Mais il ne paroît avoir adopté cette opinion 
deflituée de fondement , que parce qu^elte ca^. 
^re avec Ton fyftéme. Je n'ai point eu occa- 
fion d^examiner moi-même la Table ; mais les 
Jéroglyphes qui s'y trouvent, & qu'on ne voife 
fur aucun Ouvrage -imité par les Romains , en 
prouvent l'antiquité & réfutent d'avance tous 
les fentimens qui pourroiency être contraires. 

Canopes en pierte^ 

On a encore, parmi les imitations ^ outre leà 
Statues & les Ouvrages en relief dont on vient 
de parler, des Canopes en pierre > & des Pier* 
res gravées avec des Jéreglypbes & des Figu« 
tes Egyptiennes. Mr. le Cardinal Alexandre 
Albani poiTede les deux plus beaux Canopesdea 
temps, poliérieurs. Ils font de Bafaltes verd: I0 
meilleur a été rendu public Cf )• U y a un auf* 
tre Canope lèmblable de la même pierre > ad 
Çapitole i il a été trouvé comme tous les aa- 
I -^^ - -^. -.-^^^^.i^. — .^ — .^^ — ^ - — ..^ 

(3) Gordon Loc. cit. 
. (4> £âài Aur les J^rogl. p. 394^ 
\s) Monum. a Borion. collcâé n. 3< 
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très dans la maifon de Campagne de TEmpe* 
reur Adrien à Tivoli. 

Pierres gravées. 

Quant aux Pierres gravées , tous les Scarabéesi 
G*eft-à-dire toutes celles qui ont du côté rond & 
relevé en boffe un efcarbot , & de l'autre côté 
une Divinité Egyptienne, font des derniers 
temps. Ceux qui tiennent ces Pierres pour très- 
aniiques ( i ) n'ont aucune autre inarque de la 
haute antiquité qu'ils leur attribuent ^ que la dif- 
formité de l'Ouvrage qui du refte ne porte 
aucun vrai caraftere du Style Egyptien. De 
plus toutes les Pierres gravées chargées d'une 
Figure ou d'upe tête de Sérapîfr& d'Anubis, 
font du temps des Romains. Sérapis n'a rien 
d'Égyptien pour l'origine, & il y a des Auteurs 
qui prétendent que le culte de cette Divinité 
vient des Thraces , & qu'il ne fût introduit en 
Egypte que par le premier Ptolémée (2). II 
y a quinze Pierres avec la Figure d'Anubis 
dans le Cabinet de Stofch, & elles font toutes 
des temps poftéricurs. Les Pierres gravées 
nommées Abraxas , font à-préfent unaniment 
reconnues pour des Ouvrafges des Gnoftiqués & 
des Bafilidiens des premiers fiecles du Chriftia* 
nisme , & le travail en eft tel qu'il ne méritei 
aucune attention. 



C I ) Natter Pierres Gravées, Fig. lll^ 
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De la drapperie des Figures imitiesl 

La drapperie des Figures imitées a le même 
Rapport avec celle des Statues véritablement E-- 
gyptiennes, que nous avons vu entre le deflia 
& la forme des unes & des autres. Quelques 
Figures d'hommes imitées n*ont pour tout vô* 
tement que la ceinture qui fc voit far quelques 
Figures réellement Égyptiennes : celle dont j'ai, 
parlé, qui n'a qu^une boucle de cheveux ;pen«, 
dame au côté droit d'une tête rafée , eft tout^ 
î«ie , quoiqu'on n'en connoiflè point de vrai- 
ment antique de <çette forme. Les Statues -de 
fecnmes font toutes habillées^ & il y ena don^ 
ITiabillement eft du Sryle le plus ancien , com-r 
me nous l'avons indiqué plus haut^ il y eft in- 
diqué par des rebords ïaillans aux jambes, fur 
les bras & au cou; fur qi^lques-unes il a un 
feul pli qui tombe de la ceinture jufqu'en bas & 
indique la diftinftion des cuilTes ôe des! jam- 
bes. Quant à l'habillement du corps , il faut 
l'imaginer. Les mêmes Statues ont par deflus 
cet habit un mahteaii qui defcend des épaules 
& vient fe nouer en devant fur le fein , de la 
tnéme manière que l'Ifis Grecque le porte or- 
dinairement : le refte du manteau n^eft pas 
ViQble. 



(2) Macrob. Saturn. Lîb. I. Cf 7. ^ 179. eoiif. Huet* 
G J 
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n y a dans la Ville Albani , une Figure d'hom- 
me de maibrenoir, fort remarquable. Elle eft 
habillée comme les femmes ; mais fon fexe eft 
reconnoUTabJe : il fè montre fous fon habit par 
une élévation très-fenfîWe & non équivoque. 
La tête de cette Statue eft perdue. 

On voit dans la Gallerie Barberini une Ifis 
de marbre ( i ) entwtillée par un ferpent, cocf- 
fée comme les anciennes Figures Egyptiennes: 
elle porte encore quelques cordons dont le pen- 
darit tombe fur la poitrine (z)^ comme les Ca. 
iiopes (3). 

^^ous terminerons-là cette féconde partie de 
la première Seétion de ce Chapitre fécond i 
lyant foffifamment traité des trois articles que 
nous nous étions prôpofé d'éclairdr, favoir, le 
Style le plus ancien de l'Art chez les Egyptiens, 
le Style fuivant ou poflérieur, & les Ouvrages 
Imités d'après l'un & l'autre Styles. 

, i. III. DelapartiemichaniquedeFJr^ 
chez les Egyptiens. 

Nù u s allons parler de la partie méchanique 
de TArt chez les Egyptiens , en confidérant d'a- 

( I ) Maffei Raccolt. di Stat. n. 95. 
■ <2) L*ornement qui deifcendoit du cou fur la poitrine 
s'appelloit "Ofiioç chez les Grecs; & le colier ;rcpirf«- 
%^\ioç. Vid. Schol/ad OdyiT. S. 299. 

(3) Defcription des Pierres Gravées du Cabinet de 
Stofch, p. 10. 

-(4> l*.I- ad finem. 

(5) Il faut lire MMtà rnr io'((mf m Hssa âQ ««r^ 



CHEZ LES ANCIEN s. lai 

bord Texécutioti & le degré de perfi^âton de 
leurs. Ouvrages > & enruUe la matière qu'ils y 
employèrent. 

I. De r exécution da Ouvrages EgypHetfs^ 

Voici tomment Diodcnre C4) nous dit que les 
Scalpeeu]*s Egyptiens s'y prefraent pour Fexé^ 
cutidn de leurs Ouvf age& Après avoir tracé 
fur la pierre brute quelques traits groffîér^Qent 
ébauchés ^pour férvir de guide & de mefure 
pour les ptaportions , ils la fcioient en deux 
par le milieu ^ & deux Maîtres ^availloient cha- 
cun une moitié de la Figure. On nous affure 
que Télecles & Théodore de Samos en nièrent 
^infî pour fculpter en bois un Apotlan. Télecles 
en fie la moitié à Epbefe^ & Théo(tore Tautre 
moitié à Samos. Cette Statue de deux piece^^ 
étoit féparée aii delTus des hanches, aux parties 
naturelles : quand il fallut les rapprocher & les 
rejoindre, elles fe trouvèrent exaâement com^ 
ptdBËes & parfaitetnent proponionnées (f). Ceft 



irff Qfo(^ (t> , & remarquer que Ton ne fe fert jamais 
^ xarà pour déOgneF le commencement d'un mouvez, 
ment, mais pour en marquer la fuite ou le rapport. L'o^ 
pinion de Rhodomanus & ^e WrfleHng fur %Q^\i<^f 
ne peut abfolument pas avoir lieu ; Tancienne leçon 
ipoÇîjK approcheroit encore plus du vrai fens. 

(t) Ariftot. Hifl. Anim» Lib. L p. 19* lJg.4.Edit.SyI- 
burg. *E%of^ÊVût rirnnv y«pjf 3t«' o^^P^f > *«i ûLÎSoXaf^ 
%(A l<rxioY. Çonf. Herodot. Lib. II. p. 66. 1. 14. 
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tinfi qtfil faut entendre le paflage de cet Hff- 
«Drien çïié dans la note : toute autre explication 
n*eft guère rccevable. Eft-il croyable, par.exçm* 
pie, comme l'ont prétendu tous les traduâeuis, 
que 49 Statue ait été féparée longitudinalement 
depuis le fommet de la tête jufqu'aux parties na* 
(urelles, de la m$me manière q^e Jupiter eft 
dit , fui vaut la fabl^ , avoir fendu en deux la 
première race des hojnmes ccnnpofés de deu}( 
corps unis , Tun mâle , l'autre femelle Qi ) ? Les E- 
gyptiens auroient fait aufll peu d^ cas d'un pa- 
reil Ouvrage^ que de cet bcHnn^e moitié blanc ôc 
moitié noir, que leur montra le premier Ptolé-^ 
mée (a). Pour donner plus de poids à moi» 
fentiment, jepeux piter une Statue de marbre 
du Style Egyptien., quoique fans doute d'uQ 
unifie Grec. C'eft le fameux Antinoîjs donc 
pous avons déjà taiit dç fois. parlé , qui fut 
révéré çn Egypte , mais que fa reflemblance 
avec les têtes véritables de ce fayori , fait 
juftement regarder comme un Ouvr^jge imité. 1\ 
parolt. placé parmi les Divinités Egyptiennes 
dans le Canope trouvé dans la maifon de Cam- 
pagne de l'Empereur Adrien à Tivoli Malgré 
tout cela , cette Statue n'eft pa^ d'une forme 
Egyptienne : le corps en eft plus court & plus 
^^rge, fif à Tattitudç près , elle èft faite feloq 



(i ) Plato Conviv. p. 196. D. 

(2) Lucien. Prometh. Cap. IV. 5. 28, 
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toutes les règles de TArt Grec. Quoi qu'il en 
fbic, elle efc de deux moitiés collées fous les 
hanches, & fous le bord de U ceinture. En la 
regardant comme un Ouvrage imité d'après ks 
Egyptiens, on en doit conclure qu'ils travail- 
loient ainfi leurs Statues de deux pièces. 
. Cependant ce que rappone Diodore à cet é- 
gard ne doit s'entendre que des Statues coloûa- 
hs; toutes les autres Statues Egyptienueîi font; 
d'une feule pièce. 11 faut mâme obferver que 
cet Hiftorien parle de plufieurs Cololles faits 
d'un feul ibloc (5)» dont quelques-uns fub- 
fiftoient encore de fon temps : telle étoit la 
Statue du Koi Ofyniantbys dont les pieds 
avolent (èpc aunes de loiigueur* 

• z. De la perfeêfion des Ouvrages Egyptiens^ 

Toutes les Statues Egyptiennes parvenue» 
Jufqu'à nous' font achevées & polies avec un 
loin infini. Il' n'y en a pas une feule qui n'ait 
^té encore retoucha après la perfciélion que le 
cifeau lui avoic donnée. Quelques-unes des 
meilleures Statues Grecques de marbre , font 
iinies au cifeau feul; mais cet inftruraent ne 
pouvoit pas donner le poli au granit & au ba- 
foUes. Le? Figures piêrae placées aux pointes 



(3) Diodor. Lib. I. p. 41. 1- 37V p. 44« J* î?^ p. 45 
l, 20. p. 53. 1. (î« . 
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des ObéGsques, étoient exécatées avec la m^ 
me étude que fi elles euflenc du être expofées à 
Texamea des yeux les plus connoiflëurs : c*tH 
ce qu'on peut voir à TObélisque Barherini » & i 
celui du foleil, cous dtxix couchés par terre à ce 
jour. Ce, dernier furtout oflFre un morceau par^ 
ticuiiérement remarquable ; c^eft Toreiile d'un 
Sphynx travaillée avec tant de fineffe & d'intel^ 
ligence , qu'on n*en trouve point d^auQi par«^ 
faite dans aucun Ouvrage Grec 4e marbre en 
relief. On trouve le même fini dans une Pierre 
gravée Egyptienne , véritablement antique » 
confervée dans le Cabinet de Stofch : Texécu» 
tion en eft auffi parfaite que celle des meilleures 
Pierres gravées Grecques (i > C'eft une Onyjç 
d'une grande beauté qui repréfente une Ifis 
affife: elle eft gravée en çreiix, comme les Ou- 
vrages gravés fur les Obélisques. Comme fous 
Je brun de la pierre qui eft très-^mii^re, il fe 
trouve une couche plus blanche, Iç viikge, les 
bras & les mains avec la cbaife .,- font grivéf 
plus profond que le refte , pour les avoij: ea 
blanc. 

Les Artiftes Egyptiens creufoient quèlqciefQis 
les yeux , pour y inférer une prunelle d'une ma- 



C I ) Defcript. des Pierres Grav, du Çab, de Stosch. 
P 13. 

(2) Pococke loc. du p. 45. 

(3) Id. Ibid. p. 117. 

(4) Il eft inutile de relever lç\ la méprife d'un &^^ 
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tiere étrangère : c*cft ce qu'on voit i une tâto 
de Baûltes verdâtre de la Ville Albanie dont il 
a déjà été fait mention» ainfi qu'à une autre tête 
dans la Ville Akieri. On voit auffi dans ce dcr^ 
nier endroit un Bufte où les yeux font rapport 
tés avec tant de juftefle & d'art que Ton croi- 
roit qu'ils y ont été coulés. 

l. Di la matière employée pâU" les j!brtifie$ 
Egyptiens pour kurs Quvfagfs. 

Il y a des Ouvrages Egyptiens de bois , de 
bronze & de pierre. Nous allons parler briéve* 
ment des uns ^ des autres. 

Le Bois» 

On voit dans le Cabinet de curiofités du Col- 
lège de St. Ignace à Rome , trois Figures de 
bois de cèdre , travaillées en forme de Momies^ 
dont il y en a une qui eft peinte. 

Le Qranit de deux ej^eces. 

Le Granit, qui felon Hérodote , doit être \^ 
marbre d'Ethiopie { z ) , ou la Pierre de The- 
bes (5), eft de deux fortes différentes (4): le 



vant (^ScûHg* in Sealigeriana^ & <}'un Voyageur moder- 
ne C^a Motraye Voy. T. 11. p. 324) qui fe font Imagi- 
né que le Granit étoit une Pierre artifîcielJe. V^Spsignoi 
abonde en toutçs fortes de Granit^ & c*efl lapÎQire \ê, 
plus coirimune de ce pays. 

G s 
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Granit noir, ou noirâtre , le Granit -rouge ou 
rougeâtre. Les trois plus grandes Statues E<^ 
gyptiennes du Capitole , font de cette dernière 
efpece de Granit. La grande IHs confervée dans 
le même tréfor efl de Granit noirâtre. La plus 
gïanxle Figure que Ton connoifle enfuite faite 
de cette même pierre , efl: celle d'un prétendu 
Anubis de grandeur naturelle , déjà citée , qui 
fe Voit dans la Ville Albani. On fe fervoijt 
des plus grands blocs de cette pierre pour ça 
f^re des colonnes* 

Le Bafaltes de deux efptceh 

Il y a auiïi deux fortes de Bafaltes , le noir 
j& le verd ou verdâtre. On a des animaux de 
4a première efpece de Balaltes : tels font le< 
Lions de la montée du Capitole, & les Sphynx 
de la Ville Borghefe. Mais les deux plus gr^ti^s 
Sphynx connus , ayant chacun dix palmes de 
haut, font , de Granit rougeâtre : f un eft au Va- 
tican, & Tautre dans la Ville Cnulia; leur tête 
efl: dé deux palmes de longueur. On coimoît 
'aufli deux grandes Statues de Bafaltes noir , & 
d'autres Figures plus petites : les deux gran- 
des font du fécond Style Egyptien : elles iè 
voient au Capitole; nous en avons parlé plus 
haut. 

On voit dans k Ville Altieri des cuifles avec 
les jambes pliées çn delTou?, dç Bafaltes yefd^^ 
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fie; & dans le Cabinet du Collège de St. Igna« 
ee 4 RonBie , une belle bare chargée de Jérogly- 
phes ) fur laquelle pofenc les pieds d'une Figure 
de femme , le fouc du même Bafalcçs. On em- 
ploya fouvent la même f#rce de pierre , dans les 
temps pofiérieurs , pour faire des imitations 
d'Ouvrages Egyptiens , tels font les Canopes ^ 
^ un petit Anubis du Capitole* 

Jutres firtes de pierres. 

Outre les Figures de ces fortes de pierres or^ 
dinaites , on en trouva aufli d' albâtre , de por- 
phyre, de marbre, deplasme d'éméraude. 

VAlhâtre. 

On tiroit de grands morceaux d*Albâtre de^ 
carrières des environs de Thebes(i). On confer- 
ve dans le Cabinet du Collège dô St. Ignace 
dçja çicé plufieurs fols/ une IGs d'Albâtre aOife , 
tenant Ofiris fur fon giron , à -peu -près de la 
hauteur de deux palmes, avec une autre Figure 
affile plus petite. De toutes les Statues d' Albâ-» 
tre de la Ville Albani, il n'y en a qu'une 
yraimcnç E-gyptienue, favoir celle dont il a ét^ 



( I ) TheophraH. Erof; de Lapid. p. 392. I, 24. 
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fttt mention ci-deffiis (i). On en a# réparé la 
partie fupérieure qui manquoit » avec le plus 
précieux Albâtre qu'on a pu trouver* 

Deux ejpeces de Porphyre. 

D y a deux cQ)eccs de Porphyre, le P(»rpby« 
re rouge & le verdâtre. Celui - ci eft le plot 
rare : il fe trouve quelquefois parfemé d'or. Pline 
dit la même chofe de la Pierre de Thebes ( 2 ). 
n ne nous refte point de Figures de cette ma- 
tière ; mais feulement des colonnes qui font fans 
contredit les plus prédeufes de toutes. Il y en 
aypit quatre au Palais Famefe qui ont été tran& 
portées à Naples pour orner la Gallerie de Por^ 



(i) Cette Statue fut trouvée, il y a environ 40 ans, 
lorfqu*on creufoit la terre pour aiTeoir les fondement du 
Séminaire Romain des Jéfuites , vers fendroit où fut 
apcienoenpieot le temple d'Ifîs au champ de Mars. On 
prouva daps le jn^me endroit , félon Donati ( Roma , 
p. 60) , mais fur un terrein appartenant aux Domini- 
cains, rOiîris ï tête tfépervier ci-deffiis mentionnée, 
ftui eft dans te Pdaii Barberini. L'Albâtr» de la premiè- 
re Sutue eft plus cl^ir & plus Wanc que n'cft ordinal» 
rement TAlbltre Oriental , comme Pline (Lib. XXXVI, 
Cap. 12) le remarqtie de l'Albâtre d'Egypte. L'Auteur 
d'une Diflfertationi (yr }»$ pierres préeiçufcs (♦> tféwft 
donc pas bien inftruit lorfquMl difoit qu'on ne trou voit 
plus de Statues Egyptiennes d^AIbâtre, D'ailleurs fon 
opinion , favoir que fi les Egyptiens ont jamais fait 
des Statues: d'Albâtre, elles durent être petites, mUi- 

(*) Joaa. lie S. LaHicur^ Diff. fopia le picue pnc d^r ant* 
yait, 11. Cap. Il, p. lai. ^ ^ ^ 
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tici. n y en n deux autres dans TEglife appellée 
JUe tre Fontane, hors delà porte de St. Paul, 
& deux entrées fort avant dans le mur de TE- 
gUfe de St. Laurent hors de la ville , de forte 
qu'il n'en paroît qu'une très-petite portion. On 
voit deux grands Vafes de Porphyre verd, d'un 
trisivftil moderne au Palais Verospi , & un Vafe 
plus petit, mais antique, dans la Ville Albani. 

Le Porphyre rouge le tire d*Arabie, félon 
Ariftide (3); &, fuivantle témoignage de Mr. 
Affemani garde de la Bibliothèque du Vatican, 
il y en a de grandes montagnes entre la Mer 
Rouge & le Mont Smau II y a bien des Statues de 



ces» & en forme de momies, fe trouve encore modU 
fiée par l'Ifîs qu'on vient de citer. Sa bafe a quatre pal. 
mes & demie de longueur , & la hauteur du fiege fur 
lequel la Figure eft affife , jufqu'aux hanches de la dite 
Figure , en a autant, y comprU la bafe. Quiconque fait 
comment TAlbâtre fe forme dans les entrailles de la 
terre par un fuc pétrifié , & a entendu parler des grands 
Vafes d'Albâtre qui fe voient dans la Ville Albani, 
^nt quelques . uns ont dix palmes de diamètre , peut 
i>ien fe faire une idée de morceaux encore plus grands* 
11 fe fprme de l'Albâtre dans les anciens Aqueducs de 
Rome, 11 y a quelques années que Ton nettoya un 
Aqueduc conftruit depuis plufieurs liecles par les foins 
d'un Pape ; il s'y trouva un tartre formé qui eft un vé- 
ritable Albâtre; & Mr. le Cardinal Girolamo Colonna en 
a fait fcier des ais de table. On voit aufli TAlbâtrç fe 
former aux voûtes des bains de Titus. / 

(a) Plin. Lib. XXXVI. Cap. 12. 
C3) Voye« Greavô Dcfcriptipn des Pyfîamides d*E- 

sypw. 
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cette elpece de Porphyre , maïs elles ne ùmt 
point Egyptiennes ^ & la plupart ont été faites 
du teoips des Empereurs : quelques-unes repré-> 
Tentent des Rois prifonniers. On en voit deux 
dans la Ville Borghefe , & deux autres dans la 
Ville Médicis. U y a au Palais Farnefe une Fi- 
gure de femme aflîfe^ qui eft du même temps.: 
on en attribue la tête & les mains qui font de 
bronze & d'un travail médiocre , à Guillaume 
Délia Porta. On voit encore au même Palais h 
partie fupérieure d^une Statue cuirafTée, auffî 
faite à Rome : car elle a été trouvée imparfaite 
au champ de Mars , & elle efl: encore dans le 
même état 5 c'eft Pirro Ligorio qui nous Tap^ 
prend dans les manufcrîts confervés à la Biblio^ 
theque du Vatican. Nous âvotis auflî des moit- 
ceaux. d'un temps & d'un Style plus anciens ; 
telle eft une Pallas de la Ville Médicis , & la 
Junon de la Ville Borghefe , appcUée par ex* 
cellence la belle Junon , dont la drapperie eft 
un chef- d'œuvrc inimitable* Ces deux Statueife 
ont la tête 9 les mains & les pieds de marbra* 
On voit de plus, fur la montée duCapitole, le 



( I ) Le même la * même. 
' ( 2 ) Le môme , même Defcription; 

( 3 ) Le célèbre Mr. Peiresc parle dans une de fes 
Lettres non-imprimées à Ménétrier, de Tan 1632, qui 
fe confcrvent dans la Bibliothèque de Mr. le Cardinal 
Aîbani, de deux Ouvrages en forme de Momies, l'un de 
pierre de touche ,.& l'autre d'une pierre blanche ,un peu 
moins dure que le marbre. lit étoient creiix p^r, det- 
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tronçon d*une Déefle habillée. Peut'- être que 
ce font des Ouvrages de quelques Artiftes Grecs 
qui les ont faits en Egypte. J'en parlerai plus 
amplement dans la féconde partie de cette His- 
toire de l'Art. Nous neconnoiflôns aujourd'hui 
qu'une feule Figure de Porphyre de la première 
antiquité de l'Art Egyptien : elle a la tête d'un 
animal idéal, & a été tranfportée de Rome en 
Sicile. Il y avoit pourtant plufieurs Statues de 
cette efpece de pierre dans le Labyrinthe de 
Thebes ( 3 ). 

Marbres. 

Il n'y a à Rome aucun Ouvrage de marbre E- 
gyptien, réellement ancien, fi ce n'eft une feule 
tête dont nous avons parlé & qui fe trouve eii« 
foncée dans un mur du Capitole. Mais il y a- 
voit en Egypte de grands édifices de marbre 
blanc , comme les longues allées , & les appar- 
temens ( 4 ) de la grande Pyramide ( y ). On 
y voit encore des morceaux d'Obélisque d'un 
marbre jaunâtre (6)9 des Statues ( 7 ) & des 
Sphynxiil y a un Sphynx entre autres de vingt- 



riere , de forte qu'ils paroifient avoir fervL de couvercles 
tux cercueils où étoîent les corps embaumés. Ces-'deux 
morceaux étoient chargés de Jéroglyphes, On les avoit 
tranfportés d'Egypte h Marfeille , & le morchand à qui 
elles appartenoient en demandoit quinze cens piftoles* 

(4) Pococke Defcript. of the Eaft. T. I. p. |5, 

(5) Ibid. p. 51. 
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deux piâds« On y trouve auQî des Statues co* 
loflUôs de matbre blanc (i). On a trouvé en-* 
cote un morceau d'Obélisque de marbre noir (2). 
On a dans la Ville Albani , la partie fupérieure 
d'une grande Statue de Roflb antico, que Ton 
reeonnoit au Style pour avoir été faite du temps 
de TËmpet.eur Adrien : aufii ce r&orceau a été 
trouvé dans & Maifon de Campagne à Tivoli. 

PJasme ^émeraudé* ^ 

On connoît une petite Figure affife, de PJasme 
d'émeraude : elle eft dans la même Ville Albani, 
& pour la forme elle relTemble à la Statue Egyp- 
tienne d'Albâtre qui fe voit au même eddroit & 
dont nous venons de parler» 

Det Monnoies Egyptienfjès. 

Je finis cet examen de F Art des Egyptiens en 
t>bfervant que Ton n'a jamais découvert de Mon* 
noies que Ton puiffe dire véritablement Egyp- 
tiennes: cependant une telle découverte jette- 
roit beaucoup de lumières fur leur Art. On pour- 
roit donc douter que les Egyptiens dent jamaia 
eu de l'argent monnoyé, s*il n*en étoit pas fait 
r>quelque mention chez les Hiftoriens. Il y eft 

parlé 

• — ■ - - ■ - 

Xi) IbicJ» p. p3; 
C2) Ibîd, p. 33t 
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parlé d^ roupie ique yon mettoit daps la bouche 
des mottSj, iCe qui pfl; caufe que l'on a gâté la 
bouché- de quelques Momies, Ça fur- tout dea 
Momies peintes, comme celle de Bdogne , en y 
cherchait cett^ pbole. ^Pococke (3 ; parie de 
frois diffi^rentes mpnno^es d'Egypte, mais il n'en 
indique point rançiçnneté , & leUr coin ne par 
îoît pas. antérieur à la conquête de TEgypte paij 
les Perfes., Hn'y a pas longtemps qu'il a paru 
à RoiBô i^ne: mçnnpie d!argent qui por^e d'ua 
côté unaigle yc^ant dans un quarré un pçu en-; 
-foncé > jSc 4?:V*Ptfe côté un bœuf aveè un ûgnè 
J&Cté.Egyptien fort comn^un, qui eft litie .boule 
avec deux aîlçs déj)lpyécs Ôt des Serpens for- 
çant de la boule. Devant les' pieds du bœuf, eft 
placé le Tau ordinairement ûommé Tau E^n 
iien^ mais <jui diflEcre peu de cette figure con- 
nue # . Sous lebœufeftuiïfoudfe. Ce qui fixé 
le plus l'attention dés curieux ^ft un A Grec de 
ia forme la plus' antique A • ^^"e monnoie fe 
voit, dites te^ Cabinet de ^Mr. Jean CgfapoVa'i 
pénfiçtim^ -de . Sa , Maje^é jfofonoife à Rome* 
J'eti 4<»nferai mon fèntiment ailleurs, ^u reftç 
pcrfeong «'av.oit encore vu: cette mohnoié au|)a* 
itvant,^ c . 



|3 ) Defcript. of the Ealt T. I. p, ^2. 

Tme 1% U 
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Llii^ToiRB de TAit ehez les Egyptïefi* 
éft, comme leur pays , une glande pùiinc dé- 
ferte que Ton peut toutefois pareoum det 
'jfeMX du haut de deux ou trois grancfei loois. 
L^ancien Art Egyptien a deux périodes î il noua 
refte de beaux monumena de Tau & de l*auttei 
gui nous mettent en état d'appïécicr TAit de 
ces deux temps. L'Art chez Icd Grecs & les 
Ètrufques eft; toute autre chofe. Il reflfemble 
âulfî à leur pays rempli de montagnes^ de forte 
ijuW ne peut pas le parcourir fi aifémeni d'une 
feule vue. Je crois avoir fuffifamment fait coa*' 
hoître TArt Egyptien par rexplicatîoû ôc'kt 
éclairciflèmens que j'en ai donnée* 

SECTION SECONDE. 

r Db i*'ART C|Ibz les Phénicien» 
Eï LES, Perses. 

vy K ne peut rien dire de pofitif fur l^ërar de 
f Art dhe^ les Phéniciens & les Perfès; non» n'^ 
vôns point de monumens qui puiilènt tK>»8fEy[i« 
juger folidenïent de leur manière danale deffin» 
& de leur Style pour la Figure^ Nous BTdvoa» 
là-defilis que des connoiflances hiftoriqaes & 
générales j & il ne nous refte guère d^efpérance 
de découvrir de leurs Ouvrages de Sculpture 



{il Appian. lÂbyc^Jp, 13. I. 3^ 
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propres à répandre tttie pliis graride lumière Ciscr 
icetté partie de THiftaire de TArt chez les An* 
ciens. Cependant comme nous avons des m6n« 
neies Phéniciennes , & des Ouvrages en relief 
Aits par des Artiites de Perfe » il n'étoit pas 
poiBble de ne faire aucune mention de cea^ 
fitia Peuples» 

$• L De ÎAt chez Us Pl^nidini. 

I. Du folies du climat. * - 

Les Phéniciens habitoient les plus l^ëlles 
MStes de r Afife & de l'Afrique fur ta Méditèrfa- 
née, outre les pays conqiii$ ,^ & ëarthage que 
l*on peut appeller leur ville -juere. Cette viUe^ 
télebre, bitie^&lon queh)oés^ Auteurs (i)9plQS , 
de cinquante ans avant la pri(e de iTroie ^ éioic 
fous un ciel tellement égal & fortuné , que, fé- 
lon le rapport des Voyageurs modernes (i),: le.^ 
thermomètre fe trouve toujours au vingt* neu^ 
vieme ou trentième degré à Tunis^ ville h&ue 
fur tes ruines de randenné Carthags. < 

z. Di là figure des Phéniciens. 

il M de l^égaiitA & t^cila^ tempdrtttui'fr dtt^ 
élimat, que les Phénicieus dévoient iouir d'une, 
conftitution (kine^ & avoir lés. traits du vifage 
trës-réguliers, ce c[Ui inflbi furie delfîn deleiirs 

C«) Shair..yoy».t.:k , : > 

Ht 
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Figures; Hérodote dit c^ue les Phéniciens é- 
tbient un des peuples qui jouiffoient d'une plus 
belle famé Qi). Tite-Live (2) parle d'un 
Numidien extraotdînairement beau, fait prifon- 
nier par Scipion, à là bataille qu'il livra à As- 
drubal près de Bacula en Efpagne. Là célèbre 
Beauté Carthaginoife , Sophonisbe , fille d'As- 
drubat, mariée, d'abord* à Syphax, & enfuite 
à MaCSnifla , ^ft' ^ff^z connue & renommée 
dans* toutes les Hiftoires, 



3- 



De leur bahikié dans les Sciences. & les Arts. 



Les Phénicrens , dît Pomponîus Melà (5), 
étoient laborieux ôc" ftudîeux. ^ Ils avoient ac- 
quis beaucoup de cpnnorflaheé & de réputation 
dans les affaires de la guerre & de la paix, dans 
lesfcienccs, & Tart de Téériiure dont on leur 
attribue ordinairement l'invention. Les fciences 
flcuriffoient déjà chez eux , lorfqué les Grecs 
croient encoie plongés dans les ténèbres de l'i- 
gnorance. L'on dit môme queHMofchus de-Sî- 
don C 4 ) . àvoit enfeigné le fyftême des Atomes 
dès avant là guerre dé Troie. S^ils ne font pas 
les inventeurs de TAflronômie & ^de rArifh- 



( I ) Herodot, Lilf. iV. p. 1 78. L §d( 

(2; Llb. XXVm ûp* 19. : c' • 

(SVLib. If Çape^ia, , ^ 

(4) Strab. Geogr. Lib. XVI. p. 157. D; 

(5) Conf* Bochart Phal, & Qéu'Uh, ÏV. Cap. 35^ 
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r ^étique , au moins ont -ils porté ces (bitnces 
I ^ un plus haut point de perfeftion qu'aucun 

^utre peuple ancien. 

i Les Phéniciens fe font principalement rendus 

cé/ebres par Tinvcntion de plufieurs arts Ç^X 

Aufli Homère appelle les Sidoniens de grands 

•Artiftes ( 6 ). Nous (avons que Salomon fit ve- 

nijr des Phéniciens pour bâdr le temple du 

«Seigneur & le palais du Roi* Les Romains 

^^ifoient auifî faire leurs plus beaux meubles de 

bois par des ouvriers Carthaginois. Leurs anciens 

-^iitoriens parlent quelquefois de lits & d'autres 

^^eubles & uftenciles Carthaginois ( 7 ). 

4« Leur opulence & leur magnificence^ 

L'abondance nourrilToit les Arts à Çarthagé. 
Pcrfonne rfignore ce que les Prophètes difent 
de la magnificence des Tjriens. Strabon rap^ 
porte (8 ) que de fon temps, il y avoir à Tyr 
des maifons plus élevées qu'à Rome même. 
Appien dit expreiTément que dans la partie in- 
térieure de la ville de Cartbage , appellée Etyrfa, 
les maifons avoient fix étages de hauteur ( 9 ); 
On voyoit des Statues dorées dans les temples ; 



(6) Homer, Iliad. Y 743» 

( i) Conf. Scalig. in Varr. de Re ruft. p. 261 i 26a* 

( 8 ) Loco citato. 

ig) Appian. Libye, p. 58, 1, 2. 

H 3 
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tel étpit «n Apollon à Cartluige ( i ). On paçlç 
môme de Colonnes d'or & de Statues d-éme^ 
raude. Tite-Live (i) ftit mention d'un Bou- 
clier d'argent , 'du poids de cent - trente livres^ 
gui fut fufpendu au Çapitole. On y yoyoic Iç 
portrait d'Açdrubal^ frère d'Annibal. 

Les Phjînîciens étendirent leuf Commerce 
par toute la terre ; & iï y t apparence que leç 

Ouvrages de leurs Artiftes ont été difperfés pai^ lii 

tout où ils purent pénétrer & les y porter. 1U ft 

confiruifirent des temples môme eh Grèce danf e 

les Ifles qu'ils y poffédoient dans les temps les fi: 

plus reculés/ Tel étoit le temple d'un Hercule pf 

dans nfle {le Thafos (j): Hercule l)eaucoup T 

plus ancien que l'Hercule Grec/ Sans les éclair- u»^ 

ciflemen^ donnés plus haut lîir Toriglne de VAtt g 

chez les Grecs j, on pourroit croire que les Phé** g 

niciens gui ont introduit les fdences en Gre- c 

ce (4)j,* y auroient suffi porté les arts qui fans^ | 
4oute ont été exercés beaucoup plutôt che^ trujt 
<iue chez ks Grecs. Il efi à remarquer qu'Apr 
^ien ( 5 ) parte d^ Çolomies Ioniques dans la dtf« 



(i) IJ?W»p.57* J'40t 
(2/ Lib. XXV. Cap. 39^ 

(3) Herodot. Lib. U, p. 67. J.3^ 

(4) ïbid. Lib, V. p, 194, 1, 22, 
{5) 1-i^yc, p. 45^.1. ï. 
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erîption qn'jX donne def Atfenal du port de Car- * 
thage. Les Phéniciens avoient encore de pim 
grandes liaifons avec les Ëtrqfqoes ( 6 } qa'avec 
les Grecs. En eiSfet les Emijfques écoieor aUés 
de§ Carthaginois / lori^ue ces derniers perdi*- 
xent une bataille navale contre le Roi Hiéioii 
devant Syracufe. • 

€. De la formé des Divinités Phéniciennes; 

Les Divinités allées font conimunes aux Phé^ 
fticieos & aux ËtruGiueSf Mais les Divinités 
Phéniciennes fitmt ailées ^ la façon Egyptienne^ 
cfeft-à^ire que leurs ailes jQ^nt attachées au déf- 
ions des hanches, & dgfceudent delà jufqu^aux 
pieds en couvrant toute la partie inférieure de I9 
Figure. C'eft ce que nous voyons fur des mou- 
noies de flfle de Malth© (7) » dont les Cartha- 
ginois étoient poffeflfeurs (^8). On pourroit donc 
dire que les Phéniciens apprirent quelque chofc 
de l'Art des EgyptienSt II fe pourroit aufli que 
les Artiftes Carthaginois fe fuilènt formés fur 
les Ouvrages Grecs qui furent enlevés de Sicile 
& portés à, Çarthage, d'où Scipion les renvoy» 
çn Sicile après la prife de cette Ville (9}. 



( 6 ) Heroâot, Lib, VI, p, •^14. 1. 52. 

(7 J Dofcpipt. des Pierres Gr» 4u Cabinçt de Stosch, 
IPréf. p. XVJIL 
. (8)Liv. Lib. XXI. Cap, 51. 

\^) Appian. Libye, p. 59- 1- 38. 

H4 
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7» Ouvrages de f ArfPbériidéA. 

Quant ausr Ouvrage^ de l'Art Phénicien, il ne 
BOUS eft parvenu que dçs Mônnoies Carthagi- 
hoifes frappées en Elpagûe;, ^Malthe & en Si* 
eile. Parmi léspreniierès , on diftingue dix 
jpieces die la ville de Valence qui fimt dans le Ca- 
binet de curiofnés du Grand-Duc à Florence. Onî 
les compare pour k beauté aux plus beHfes Mon- 
noies Grecques ( i ). Celles qui ont été frap- 
J)ées en Sicile, font d'un fi teûii travail quW 
iie les peut diftinguer des Monnoies Grecques^ 
que par l'inicription Punique. ' Quelques- une$. 
d'arg nt ( 2 ) ont d*an côté là tête de Prôferpînè 
& lie lautre côté une tête de cheval avec uft 
p2^m\ti II y en a d'autres fur lefquelles oa 
trouve la figuré entière d'un cheval avec le 
palmier C 5 ). 11 y à 6u un Artifte CartHaginoii^ 
nommé Boêchus (4) ,'q«i fàifoit des Figures 
d*i voire pour le temple dé Junon à Elis. Je 
ne connois que deux têtes fur des Pierres gra- 
vées avec le nom de la perfonne en langue 
Phénicienne; fen ai parlé dans la Defcrtptioii 
des Pierres Gravées dd Cabinet de Stofch ( 5 )v 



(i) Noms Lettre LXVIII. p. 213, 
(2)'Go1z. Ma'gn. Grtec. Tab.XIf: n.56. 
(3) On n'en voit de cetie dernière foné que dans le 
Recueil de Golzius : elles fe trouvent dans le Cabi- 
net de Florence & dans le Cabinet Royal Farnefe î| 
Naples. ...... 
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S. De TbabiUement des Phéniciens. 



] Les Monrtoies des Phéniciens nous donnent 
jiu|Ii peu de lumières fur la drapperie de leurs 
Figures , que leurs Hiftoriens fur rhabillement 
4e la nation. Jfe ne crois pas que Ton en fâche 
jdavaptage , finon que rhabillement Phénicien a- 
voit des manches très -longues (6 ), ce qui fit 
donner de pareilles manches à Thabit que les 
i^friquains portpient fur le théâtre aux Comé^ 
dies à Rome (7 )•' On croit quç les Carthagi- 
nois ne portoiënt point de manteaux ( 8 ). Se- 
lon toutes les' apparences, ils s'habiUoient par 
préférence ayec des étoflFes rayées , comme les 
Gaulois, aînfî que nous le voyons dans le Mair- 
'chand Phénicien , parmi les Figures peintes du 
TTérence qui'eff dans la Bibliothèque îu Vatican'. 

§. IL De VJn chez les Juifi. 

Ko us avoirs çncore moins de connoiflanee^ 
fur Tétat de l'Art chez les Juifs, voifins des Phé- 
niciens , que, fur Y^tt de ceux-ci. U eft î 
.irroire que Içs Beaux -Ar|:s, qui pe font pas de 
première nécelfité , ne furent jamais exercés 



(4) Paufan. Lib, V. p. 419. 1. 29. 

(5) Préf. p. XXVI. 

( 6 ) Eo». apud Aul. Gell. Noô. Att. Lîb. VII, Cap, 12^ 

(7) Conf. Scalig. Poet. Lib. I. Cap 13, p. 21. 

(8) Salmaf. ad Tertull, de Pallio, p,^3, 

- «5 
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par les Juifs: car ils le fervoienc d'Artides Phéi^ 
nidenSy dans les ten^s même qu'ils florifibient 
}e plus« Lji Loi Mosaïque défeadoit aux Juife I9 
Sculpture» au moins pour ce qui regarde la re* 
pié&ntaiîon de la Divinité fous une forme hu- 
piaine^ Cependant leur figure naturelle auroît 
pu leur fournir d'auffi belles idées que celle de$ 
Phéniciens. Scaliger ( i ) obferve qu*on ne voit 
point de nez écralë parmi leurs defcendans 9 de 
î'ai trouvé cette obfervation fort )ufle. Il faut 
pourtant que l'Art ait été porté à un certain de^ 
gré de perfeâion çbe? les Juifs , je ne dis pa$ 
pour la Sculpture, mais au moins pour le delHa 
i5c quelques Ouvrages de goût; cv Nabuchodo-^ 
Qofor emmena de la feule ville de Jéruikiem, 
outre plufieurs autres ouvriers , mille Artifles 
qui excelloient dans les Ouvrages de marque- 
terie (2}: OUI auroit de la peine 4 en trouver 
autant dans les plus grandes villes. Le mot Hé^ 
\>Tt\i qui djéfigne cette efpece d'Artiftes a été 
généralenient mal compris ^ m^l traduit , mal 
e^^pliqué^ & quelquefois même tout-à-fait fup^ 

frimé par les paraphraftes & les ùMhut& 4e 
Uétionnaires. 



\ 



••N- 



( I ) In Scaligertena. 

(2) a Rcg. Cap. XXIV. vs. !«• 
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% m. De VArt chez k$ Perfesi 

1. Meaumeas de PJrt de$ Verfet: 

L'Art de$ Perfe$ mérite quelque attentioii 
â çapfe des mpnumens qui nous en reftent tant 
^n marbre Sculpté qu'en Pierres gravées. Ces 
4emieres font des aimans en forme de cylindre 
fSc des Cbalcedolnes perforées dans leur axet 
Parmi plufieurs cylindres de cette efpece que 
f ai vas dans des coUeétions de Pierres gravées , 
U y en a deux très -beaux dans le Cabine^ de 
Mr. le Comte de Caylus qui en a 4onné la de& 
pription : Tun porte cinq Figures » & Pautre 
^eux avec une Infcription Peifanne en trois co-», 
jonnes ( 3 ). Mr. le Duc CaraflFa Noya de N^-^ 
pies , poflede trois pierres pareilles , fur Tune 
defquellcs on voit anifi une Infcription antique 
çn cQlonnes: ces trois pierres étoient ci -devant 
dans le Cabinet de S^ofcb» Les Lettres de cette 
înicription reflemblent parfaitement à celles qui 
font fur les ruinas de Perfépolis. . J'ai parlé des 
autres Pierte!^ Perûinnes dans la Defcription du 
Cabinet de Stofch^^ & j'ai fait une mention pai:-" 
ficuUere de celle que i^ianchiiii % donnée ai| 

(3)CayIiJs Recueil d'Ant^, T. Hl. Pj, XII. n.iï; 
fj. XXXV, n. W. 
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Public (i ). Faute de connoître affez le Style 
de TArt des Perfes , on a pris quglqqcs - qne» de 
leurs Pierres ikns Infcription , pour des Pierres 
Grecques* antiques j ainfi Wilde a cp yoir fiir 
une Pierre Perfanne la fable d^Ariftée , & fur 
une autre un Roi des Thraces (2 ), 

a. De la^Figure àes,^ Perfis» 

Une tête coëffée d'un cafque , gravée en re.^ 
Jief d'une manière affez large. & grande, avec une 
Infcription Perfanne à Tentour , prouve que les 
Perfes avoient une figure bpUe & ayantagcufe, 
ce qui eft au(Ii attefié p^ les plus anciens Hif- 
toriens Grecsl Cette tête qui eft dansJe Cabi- 
net de Stofch (?) a les traits d'une grande ré- 
gularité, & eft très-reffemblante à celle des Occi- 
dentaux, ainfî que les têtes que , le Voyageur 
Bruyn (4) a fait defliner d'après les originaux 
en rçlief qu'on voit fur les ruines de Perfépo- 
lis ( j ) , lesquels font plu^ grtnds que Je natu[- 
rel. Les Parthes qui habitoient une grande 
contrée de l'ancien Empire des Perfes , choifiG- 
fpiept les plus beaux hommes d'entre eux pour 



(i) Ift. Uni ver r. p, 537. 

Q%) Gem. antiq. n. 66. 67/ 

( 3 ) Defcript. dudit Cabinet p. 2ii 

(4) Dans fes Voyages. 

(5) Greave Defcription des Antiq, de Perfepoli^ 
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commander aux autres. Surena (6) Général 
du Roi Orodes efe plus renommé pour fa beauté 
que pour fes autres qualités perfonntUes; mais 
il fe fardoitv(7). 

3; Raifons du peu de progrès ée P Art cBei 
les Perfes. 

Première raifon: Vaufteré hienféahce qui prUf- 
criv%it les nudités. 

II étoît contré la bienféance chez les Perfes 
de faire des Figures nues : la nudité étoit un 
opprobre parmi eux ; Hérodote nous affuré 
qu'audun Pèrife n'a été vu dans oet ét^t(S); 
èe que Vùn peut dire auffi àts Arabes (9). 
Cette auflére bienféance empêcha leurs Artîftes 
d'étudiei: l'obiet le plus fublime dé TArt , le dtf. 
fin du nud. Ils n'avolent en vue que lé jet 
dé rhabilleitient , fans s'attacher à donner uBPé 
idée vraie du nud caché par la drapperie, com- 
Bie &ifoient lés Grecsi II leur fuffifôic dlîaBflteif 
feurs-F^Urèi; : ■ - - 



<6.) Appiap. .Parth. p. 96, I. 9* , , , , 

" (7) M.' ibiU p. 97. !• 39. " î . ^ j 

(8) Horodot. Lib. I. p. 3. L 33. Lîb.IX. p.^jap^ 
1, 30. Xenoph. Àgef, p. 65s. D. , .; * ^ 

(9|La Roque, mœurs des' Arabes, p,i77. 
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Seconde taifon : la forme dé ktir babiltemenk 

11 eft à préfumer que Tanden Habillement Per- 
éiti ne différoit pas beaucoup de celui des au< 
très Peuples Orientaux^ qui confiftoit^abord 
to une chetnife de toile C i )> ^"^ laquelle ilâ 
inëttoient une robe de laine , que couvroit un 
inanteau blanc. Sans - doute que Thabit Perfàti 
eoupé en quarré ( a ) teflembloit â la robe quar- 
tét des Femmes Grecques , qui àvoit , félon 
Strabon ( 3 }, de longues manches qui delccn- 
doient jaCques aux doigta, & dans kfqueUes li 
biain entière étoic cachée ( 4 )• Les Figures 
d'hommes qui le voient for les Piènes gravées 
ont des manches fdtt étroites ^ où n'en ont point 
du tout. Comme d'ailleurs les Figures Perfan-* 
fies n'ont point de mante^^u dont l'on puiife va- 
rier l'arrangement & le jet) peut-être parce 
4^'U tt'étoit pas en ufage en Per(e ^ elles fe re& 
jbmUept toutfs y comme fi elles euiTent été fo> 
néiss Air Je^ même modèle. Les Figures des Pier- 
res gravées font auQi tout-à faitlèmbiablfS^à ee|« 



(ï ) Herodot. Lib. U V% 50. lib. 41. 

(2) Dionif. Halic. Ant Rcrtn. Lib, i\l: ^. ti2.\.it. 

(3) Lib. XV. p. 73^ C : 
'•**f4)'1Certoph. Hirt.X}teî^. Llb;h.- Cap."Ô; ' \ '^ 

IS^PlttUrch. Apophc;*p.3oi. L H • \ ' 
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iti qoifont for les édi&cet. On ne iroit poiiU 
de Figures de femmes for les monumens qui 
nous reftent des anciens Perfes^ Quant à ïtm^ 
bit des Figures d'homnte ^ il efl pliflë par da-^ 
giés^ mais les plis font très -petits.. On voit; fyi 
une des trois Pierres déjà dtées du Cabinet dei 
Mré le Duc Noya , une Figure dont l'habit a 
huit degrés de lêmblabfes plis depuis Ki^aule 
lufqu'^aux pieds; il y a fur une autre Pierre du 
même Cabinet, une couverture qui tombe avec 
de tels plis de delTus le fiege d'une chaife for la 
baie. II parok que les anciens Pér(es eftimoient 
que tes grands plis ne çonvenotent qu^aua ha- 
bits de femme (5). 



jLeur 



Les l^etfes laiflToient ctoître leut^ dietafx I6yi 
lies monumens offinent des Figures d^hoflitté 
donc les cheveux tombent par devant fcnr lesr^ 
pautes» comme aux Figures Etniïques f 7 )j fiî 
avoient suffi coutume ê^ fûûvébfpéi tt^Hm 
avec une toile fine ( 8 > Bs portoknt îumum 

((!) Herodot. Lib«VI. p. 214. 1. 37* conf. ii. U\^ 

IX. T* S«9^ ApfHKH Pa^Oi. p. 97^ JL40. ^ ^ 

( 7 ) Greave Defcript. des Ântiq, da Porfépl . 

ï8)$irab,Lib.XY.^Faf;ft* ;7 ; JJj 
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dément à la guerre , un chapeau fait en fortik^' 
de cylindre ou dé tourelle (i). L'oti voitâuflBt 
for quelques Pierres gravées utie eipôce de bon- 
net avec un rebord retfôUffé corâme iùi boti- 
nets fourrée 



Tfoijieme rai fan :. leur Culte fdigUuxl 



Une, troifieme caufe dii peu ^^ de progrès dc^ 
FArt chez les Perfes, fût leut' culte religieuse 
très-défavorable à T Art. lis crôy oient qil'il ëtoit 
indécent de repréferitéf les Dieiix Cpiis une for- 
me humaine ( 2 )• Le ciel ^iûbië & le feu i\ 
toient les principaux objets de leur adoration ^ 
& même les plus/anCiens Hiftoriens Grecs fou* 
tiennent qu'ils n'avoient ni temple ni autels. On 
yoit . bien plufîeurs Figures du Dieu Miihias , 
^Divinité Perfanne, dans divers Cabinets à Rop 
mt^ dansla^Viile Borghefe , dans la yille Àt 
bani, &; au Palais Etella Valle^ mais on n'^ 
jUfÇttjipe certit^5^e g^e^^^ àinfî re- 

préfemé* ai D v-^^ î^^s^- probable au. contraire que 
ces repréfentations de Mitbfas ne remontent pas 
^^ haut-que le ^mps des Ëmp^eur&Romaios^ 

ce 



■^ 



(i) Idîëtri' îbîdèm^ '' ' ' ' 
(2> Hcrodot* LibjT. pi 13^1^ ' 
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^é qui eft fuffifamment démontre par le Style de 
<^es Ouvrages» Peut être çncore que le culte de 
^^tte Divinité vient des Panhes qui s'éloignant 
de la pureté du culte de leurs ancêtres x i ),, fe 
feront tait dans la fuite des Figures Tymboliques 
de ces Etres que les Perfes n'adoroient poiqc 
fous une forme fenfible. . On voie pourtant par 
leurs Ouvrages, que leurs ardftes prirent quel* 
qUcfoîs la liberté de créer des formes bizarres 
^ phantâftiques : choie affez particulière chez 
un peuple dont f imagination avoit fi peu d'ob* 
jets dont elle pût le nourrir. On voit, par exem- 
ple, fur quelques unes de leurs t^ierrcs gravées 
des animaux allés avec des têtes humaines, quel- 
quefois furmontées de couronnes hautes & poin- 
tues, & autres Figurée fenibiabiés de pure ima- 
gination. 

Ce qui nous refte dé TArchiteftufe des Per- 
fes prouve qu'ils étoient grands amateurs des or- 
nèmehs : ils lés prodiguôient outre mefure : dé- 
faut qui foifoît ()erdré beaucoup de là ma]ettueufë 
grandeur de leurs fupetbés bâtimens. Ùèsgvdn- 
dés colonnes dé Perfépôlis ont Jufqu'à "quarante 
cerclés créui^ , larges feulement dé trois polices^ 
Les colonnes Grecques) au contraire n*cn ont 



(3 ) Conf» Uyié de Rel. PerC Cap. IV. p. m; 
tome T. î 
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que vingt-quatre, mais qui font quelquefois de 
la largeur d'une palme. Ce tfétoit pas a(rez,art 
goût des Perfes, de multiplier ^nfi les cercles 
fur leurs colonnes : cet ornement ne les fatisfai- 
foitpas, ils y joignoient des Figures eu rdief 
dont ils ornoient le haut de ces colonnes. 

Ce que nous avons dit de l'état de l'Art chez 
les anciens Perfes, fuflSc pour conclure que, quand 
il nous en feroit parvenu un plus grand nombre 
de monumens, ils ne feroient pas d'^un grand 
ièconrs pour la perfeélion de l'Arc. 



5. III. De VÂrt chez Us Partbesé 

L'A R T prît une forme nouvelle chez les V^i\ 
thés, dans les temps poflér leurs lorfque cette 
partie de l'Empire des Pei;fes qu'ils hali- 
toienty eu fes Rois & forma unePuii&nçe parti' 
culiere formidable. Les Grecs podédoieat & 
habitoient des villes entières dans la Cî^ppado^ 
ce ( I ) dès avant le temps d'Alexandre, & dans 
des temps plus reculée encore ils s'étoient établis 
dans la Colchide C^ ) où on les nommoit Sçy^ 



CO Appîan. Mithn p. 116. I. i(5. 
Ca) Ibid. p. 135, 1. as. p. i53« !• ^6. 
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&eà-Achéenè. Ils avoietlt donc pii Te répandre 
ï>armi les Parthes & y introduire leur langue 6c 
leurs ù(àge$. Auflî noui voyonà que leurr. Rois, 
tomme Orôdes, firent reptéfentet des fpeiflacles 
Grecs à leur Cour (^J. Artàbàzes, Roi d'Ar-* 
tnénié , de qui Pacorus , filS d'Orodus fut ïè 
gendre , a tompofé des liagédieà Grecques , 
des Hiftdires & autres Ottvragesa La bienveil- 
lance que le^ RoiS F^artheâ téiiioignoiënt aux 
Giecs, & l'eftime qu'ils avôient pour leur lan- 
gue, ^'étendirent jûfqueè fut leurs Attifies; & 
ils eft à croire que lés Moaiibies de ces Rois, 
où il y a des Mcriptions Grecques ^ ont été 
jFrappées par des Artijftes GtecS élevée & in- 
Uruits parmi ces nations, fetoii toutes lés appa- 
kenccÈ; car le coin de cei Monnoies a quelque 
ilioiè d'étrangeiK (Se même de barbare. 



^ 



Ci) idem Partk p. ï94* !• ^7* & ** 
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SECTION TROISIEME. 

Observations générales sur l'Art 
DES Egyptiens^ des Perses 
ET DES Phéniciens. 

J-j'oN t)eutencoTé ajouter ici quelques obfcr- 
valions générales far TArt de ces peuples O*^ 
tiemaux & Méridionaux. 

J. L Nouvelle raipm qui s'oppofoU au progrli 
de PArt chez ces trois Nations. 

S I nous confidërdnjS la cônftitutîon monarchî^ 
que telle qu'elle étoit établie en Egypte , eiï 
Perfe, & en Phénice, où le Monarque ne par- 
tageoit point la grandeur fouveraine avec qui 
que ce fût ; nous concevons aifément que, quel- 
que grand que fût le mérite d'un particulier, & 
quelques fervices qu'il eût rendus à fa patrie , iï 
n'en étoit point récompenfé par une Statue. On n'a 
aucun exemple d'un pareil honneur rendu à un 
particulier dans ces Empires, comme il cil ar- 
rivé dans quelques Etats libfeé aneieiisi & 
modernes. Il eft vrai que Carthage^ formoic 
une République, dans le pays des Phéniciens ^ 
gouvernée par fes propres. leipcj. mais elle éloir 
divifée en deux faétiops pùjtfantês, & la jalourf 
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fJe de Tune ou de irautre aurpit disputé Thon- 
neur de TiiumortaUté à tout Citoyen qui s'en 
feroit rendu digne. Un Général y risquoit de 
perdre la tête pour unie feule faute; & PHiftoire 
ne nous apprend pas que Ton y ait jamais rendq. 
de grands bonneurs aux Citoyens qui avoient le 
mieux mérité de la Patrie. Ainfi T Art borné 
aux objecs de la ReUgiQU^ trouvoit peu de mo« 
yens d'accroiflTement & de perfeélipnnement 
dans Ij vie civile. Les idées de? Artiftes y 
(étoient donc beaucoup plus refferrées que chez 
jes Grecs; &la fuperftition lia pour ainfi dire 
jkiur ^fprit à des formes prefcriteis. 

f . IL Du peu de commmicatiof^ de ces troif 
Naiions entre elles. 

Il paroît que ces trois Naiions communî- 
quoient peu entre, elles dans leurs plus beau fie- 
dct Nous eu fpmmes . Giis par rapport aiix E* 
gyptiens. Quant aux Perfes^ comme ils com- 
mercèrent fort tard fur les côtes de la Méditer- 
ranée^ il eft évident qu'avant ce temps , ils ne 
purent pas avoir beaucoup de liaifon avec les 
Phéniciens. Les Langues de ces deux peuples 
dififéroient entièrement quant aux lettres. Il faut 
inférer de tout cela que TArt a été propre à 
chacun d'eux. Le deffin fit peu de progrès chez 
les Perfes. Les Egyptiens vifoient au grand. 
Les Phéniciens recherchèrent davantage Télégan- 
.I5 - - ^ 
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çefif rùfitté de rOùVfiige , cômrtie leurs Manr 
ïjoiès le font juger j & i>eut'être quHls alloient 
trafiquer & veiidtfe leiirs Ouvrages dans les au- 
tres pays,ee que le§ Egyptfîenç ne faifoient pas. 
Si cela eft, k3 AitiftesP*ëhfciènS durent s'ap^it 
quer à tellement pMeétTohner leurs Ouvrages j^ 
lurtout ceui de bronze 9 àc à lëâ faid» dans ui^ 
îèl goût, qu'ils piflTent plaire partouç. Ce pour? 
irbît Mon être là eaiHê pourquoi nous attribcicms 
aux CjTccs de petites ligures de ^ton?e i^ui Çoû\ 
fureuiènt de§ Phédicîehs. 

§. |ll. Pourquoi les Staiuesi Egyptiennes de pier^ 

poire fint les. plus endormagées de twte^ 

Us Spàtués antiques. 

De. toutes les- Statues antiques , les Egypi 
tiennes faites de pieïre noire font les piluà en? 
^omi^ag^es. La .foreur humaine s'eil contentée 
dTab^twe la tête''^ fe^ hiras ^ StatWs' Gitec. 
ques, à dé renyferjTer le relie avec la bafe qu^ 
a du Te * ferifer en^^^t^^ Le« Statues iÊgyp- 

^iennçs qui eûlTent rëlih^^ cttûte,^ 

pnt ^i| brWe>. Ji,' grands coups,» & les lête^ 
q4'0nUuïoit pq a5a^^^^ jettipi: irfpuriément 

fan^ iès end^omnia^er fe frouvëilt btîfëes eh plu • 
fieur5( morceau^. Selon toutes tes apparences , 
l-açharneaient ides dfeffiuéleurs COQfie èts Sxsl- 
Wes venoit de téùrJcQuk^^ piit le^ 

t^l^Ç fÇ§^4?? fsîr ces ]^bçme§ f^anan^ùés'^ çom-s 
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me des Ouvrages du diable, ou des images des 
mauvais efprits à qui le vulgaire donna dans 
tous les temps une telle couleur. 11 eft encore 
arrivé quelquefois , furtout aux édiBces , que 
Vofi -^ d é moli c e-qià- mfmî pu réfifter au i g nip^j 
Cçîju'on a^aj:gné ce qui a du fe détruire pari 
dés'tccide^^[§^ comme Scamozzi Ta ob^, 
fcfve^u t^lf de Nerva. | 

ù^és petites Fi^ui dam le Stytf ; 
0eç dc0[f2fcr^l(mf J^àbeu 



'atteritldn que; 

'êêfyxtXovt. 

fàedansj 

iptions Ara-j 





trouve 
leSiyie 

Affcmani,. Gai:4c de U BibimUicrv . du Vatican^ 
eiijpofledeiinej^rautJte eà dans ia Gfllerie dii; 
O^llege de St/ Ignace à Rom^i .il^putes lesî 
d^bx fonu^flïftiS & Dïtti^^CBvirôn^ane: jpalme d4 
hauteur. = Xa dernière a deçluLcrijflâons^^ ïud 
le^idcux çttitïes , far le clos, j^ auïbilmct de; 
Ççjk bonnet aïiphtti. Ces Figiip^s m\ jété^ m)u4 
V( ^ chêç Jes^ Drufes |^-peMple5 ^^^m Sa^itent ^y 
irpht Libèi. Ces Drafts ^cjue Po^^^^ 
c4fïdans des Fiftpc:^ refugîëâ; ^ns ^^' centrée 
{trajÊ?:.-^^^ CroiLaâÈesç ift:jiïCbi^i^ 

l4 



I 
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les tiennent très - cachées , comme le cul^^s 

qu'ils leur rendent, par la crainte qu'ils om. t 

des Turcs. Ainfl ces Figures font une r^eti^ 

jSIX Europe. ^ - v __ 




1 B< 


fi 


fi 
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£^H 



e H APITR E nt ; 
Da P^fl cb^ l^ E$rufques & cbçz leurj VMfim. 



Objet de ce Chapkre^ 



'■\'\j. .t. 



J--*H isToiREde l'Art chez les EtruÇiues^fera 
divifée eri'trôii Seftîôîis, Dans là premiefe on 
traitera deé 'co^noîffancés ri&èffaires pôur-biêa 
-apprécier r Art de tè peuple. La fecoadè tirai- 
„ tera de Y iKit même chez les Elrafques , de - fès 
caraâeres ^& de leui^;;AgndB ^^ & enfin des dif- 
férentes Epoques de cet Art. La troiliem^ con- 
tiendra ce que nous favons de TArt des VoiiîflS 
des Etrufques. 



1 
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ILLrLLyJM^Xrr, i _il 'HJiMi' ,V,i!i|i|ii i|J.-|ii. iiiiiiipfini| 



t PREMIERE SECJ'IOM 

i ^PeS CoNNOJ$?SAÇrCES iricEgSAIRES 
If J^ • r 4) ES EtilVSQU^?^ .1 

'A-^pTTi^ prepiere ftcéHon c(^tîen^a trois ai 
i^cléi^ l4 pr^ieri^ un e^men q$is (^or 

particuliers de l'Art Etrufque. Le fécond trai- 
tera des Images des^ Dieox & des Héros des E'^ 
trufques/ On indiquera dans le troifieme les 
CmVHiges les |>lu$ remarquables de rAn d« co 
peuple, 

$• If Des circonfimcef Méf$âurés& des caufes des 
^ car itères ^particuliers àe VArt Etrufque^ 

r I^L ;s^agit d'alxNrd d'çâsamker I($s xrirconClàncjes 
/çxtésieufe» qui oiit pu f^trcm&f i*Art chez les 
jlBtyu^ies, oiinuiie à&sçrôgrès^ afin d'en ti- 
m enfqke BM:i:aifimri^ G«âi6teres 

-ptitti^liers qui 1^ diftttfgii«nt db FAtr dès m- 
tresçcuplw^ 

(i) Dionyf. Hal. Ant. Eoffl. Wb.VI. p. 3«4-'J- a?» 
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j, J^ l^té dontjouiffbim ks Ëtru/^uis trèfi 
apmagiufe 4 ^Jlrfp 

Parmi |e^ circo^flances extérkors qai favorjl^ 
ferent VAtt chez les^ Ëtrafques, il faut regar? 
(der la cooiftitutioa da Gouvernement comqie la 
première» La forme du Grouveroement a , dans 
fpus les pays, une très-grande inflaçncefiu k^ 
Sciences ^ les A rts. L^ liberté dont jooiUbieQt 
les Ëtrufqaes foqsleiHS Rois, permit à l'Ait 4c 
aux Aniftes de s^élevçr vers la perfeâion. Lre 
titre de Roi qe défignoit poim: chez eux unMor 
parque Souverain ni un Despote » mais Chuter 
ment QnCbef, un GénéfaL II y en avoit dout^ 
^ C I ) conformément au nombre des proyinçea 
qui compofoient le pays des Etrufques ; & cha- 
cun d^eu2( âoit élu par le fuffiragé des dcriliEe £• 
tats C^)- . C^ô doujses RégeTO avoient encore 
au delTus d'eux un Chef diftingué , élu comme 
ei^ par touiie te nàtk)Q. Le& Etrafqùes étoisnt 
fî^rioux de leor UbRPrf:, Ôç- fi ennemis de ft 
l^\ii&nceB3Cff^i^4^^^ lâar paroiffoit odiai^ 
& intoléraâle j^âiâ tes peqples leurs aUi^ 
C'eft pouttjudi ll&^a'Miôni: tdnç de mépris Qc '-éé 
reOentimam: cdlllëe^ei; Vêjm^i^âitntàmgé 
la forme de leur CrniVeâft^ffiént^'^c^^ au-UeU 
i^m ClWf abiHtel^ 1 5 ) ^^eittht^ m R«if 



( 2 ) Id; Ibia. UbA.^a^ 7. Côiff* * Ub. V&. caïC ai,' 
(3^ Appian, IBe^i Qy, JLjib. f, p, 17-^. J, ^(5 <Sç 3:5, 
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Cette révolution arriva dan^s le quatrième fieçle 
depuis la fendation de Rome. Uu temps de 4a 
Guerre Marfiquè, les Etrufquea chérifibient éâ- 
core leur liberté. Ils s'étoient alliés avec les au* 
très peuples dltalie contre les Romains ^ & ij 
»'y eut point d'autre moyen capable de les faire 
défifter de cette alliance, que de leur accord 
der le droit de Citoyen Rbmain> La liberté^ 
cette nourrice des Arts, jointe au grand com- 
merce de^trufques fur terre & fur mer, qui 
ôccujpa & entretint l'Art, dut exciter en eux une 
noble émulation; Ôc cela avec d'autant plus dé 
fuccès que dans une République les Artiftes 
peuvent efpérer & obtenir une gloire vérita- 
ble, & des récompenfes proportionnées à leurq 
talens. ' / '■' ■ ^ V 

' ' • * ' • .. / 

- Z. Du génie des Etrufyues^ fiurce du cara&ere 

- - ' diftin&if de leurs Ouvrages. • 

: Cependant l'AEt n'a jamais atteint chez les 
Etrufque» ce degré de perfèftion où il fut porté 
par les Grecs; & dans les Ouvrages même d^ 
leur meilleur temps, il règne un goût outré qui 
les dépare* 11 en faut chercher la caufedans la 
capacité de <» peupfe. Le géniç propre des 
E trufques nou^ donne là - deffus quelques lu- 
mières. Leur tempéianjenit étoit hisaucoup plus 



CO Arnob, contra Gentcs, ï-ib. VU. p.âs?, 

• •• • ■ j - • _ '• 
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bilieux & plus mélancolique que celui des Grecs , 
comme nous poavdns le conclure dé leur culte 
& de leurs ' ufages religieux. Un tel tempéra- 
ment e(t ordinairement le partage des plus grands 
hommes félon Ariftote ; il eft propre aux recher- 
ches profondes , & aux plus tortes méditations! 
mais il outre tous les fentirhens. Dans de teli 
hommes j les fens ne font point touchés de l*ï- 
mage du beau, comme û elle n^étôit point afle^ 
belle pour eux.; ils ne reffentent point ces dou* 
Cfes émotions que caufent les formes les plus 
Naturelles fur des âmes plus fenfibles. 

Ce jugeraient fur le caîtaétere des Etrufques 
eft fondé d'abord fur la Divination ^ui eft née 
en Occident chez cette Nation. C'eft pourquoi 
TËtrurie eft appellée la mère de la fuperft^ 
tion ( 1 ); & les écrits multipliés fur ces objets 
remplirent ceux qui les lurent & Icsconfulterent, 
de crainte & d*eftoi ( z ) parce qu'ils étoient 
conçus en termes effrayans, & qu'ils n'ofirqiené 
que des images terribles. On pût fe former 
iine idée du caraélere des prêtros Etrufques pat 
l'emportement étrange de ceux qui, dans Tati- 
née ^99 de la fondation de Rome, s'armèrent 
de ferpens & de torches allumées pour aller at- 
taquer les Romains à là fuite des Tarquins quî 
tvoient trouvé chez eux un Afyle i 3 > On 



(: 2 ) Cic. de Divînat. Lib. I. Cap, 13. p. 25. Ed. Davis» 
(3 ) Dionyf, Halie. Ant.-Rom. Lib; Vit Cap- ij. 
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pourrait encore juger de leur qjitorel p^ ie$ ^eaë* i 
eqfan^Untées dont ils donnoiënt le fpeél^cle mi 
peuple dans les enterremens f & les epiiib^t^ 
de Tamphithéatre. Les Romains les iptrodi^ip- 
reQt enfuite chez eux ; inais les Ë^ufiiues ^ii 
étoient les premiers inventeurs ( i ) ; 9u lien 
que les Grecs civilifés les eurent en boneur(2). 
Dans les temps modernes , les flagellations v6* 
lontaires que Ton fô donne foi-même^ ont été 
premièrement en ufagc çn Tofcane C 3 )• 

Voilà la raifon pour(][uoi fur les Urpes fépul- 
ebtales des Ëtrufques cm voit ordinairement re4 
préfentés des comhati ,(ànglâtis ^ donnés à^la 
mort du défppt ^cpour^ainû-dire fur foo^ga^- 
yre; mais on qe'vit rien de pareil chez les Greç.^ 



Ci) Cempft. Étr. "t. L hb. IIU cap^ 42. p. 540. 

(2) Plat. Politic. p. 315. B. 

(3) MinMC Not. al Malmanié rîacquiii. (ex Sîgonio-) 

C4) Fabret. Infcrîpt. Cap. VI. p. 43^4 On voit /aœé- 
me repréfentation au Palais AlbanL La matière en eâ 
une compofition de pierres de différeiites couleurs , nom* 
mée CmmeJJo (GialW^inî vet.Mpnum. T.I. tab.XXIV.) 
Ce ilijdt a donné lieu à Pallufion d^une Infcription peu 
connue qu'on lit fur une niotié de colonne fciée ^u Pa- 
lais Capponi à Rome: je n'en citerai que le premier vei^ 
^ui contient l'allufion. 

lÏPnACAN aC TePnNHKNAIAAeCOT0ANATOC 
Dulcem hanc rapuerunt Nymphae non mors. 

iS) Montfauc, Ant. expU T. V, P1.LI, p. i^j. C%V 
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tes, Urties j^épidchi^esdeâ RoQ^ioça , ttw^iU 
lées pxeCqae toutes par des Artiâies Gf^cs , Ç^t 
chargées an cpittraiire d'i|nqges agid^bjiçs^ Ce 
font coitimunément des allégories qui {ox$ i^^ 
fion à la vie humaine ; des repréiëntations gra* 
cksuf^ de la mort , comme on en vok , pat 
exemple ^ fiir plufieurs Urnes t tels font l^findy- 
raioa endormi j des Nayades enlevant Hyllus (4) ; 
^s danfes de Bacchantes^ des noces même : on 
voie les noces de Thétis & de Pelée repr^éfen* 
fentées fur une belle Urne dans la Ville Al^ 
lani ( 5 )• Scipion l^ Africain exigea de &s amis 
qu'ils bufieitt fur fon tombeau ( 6 )« Chez les 
Komains ont danfoit ordinsdremenc (7) devant 
le coips mort quand on T^nt^rfoit (S')* 



Antîquaîte rfa pu devînet ce que TArtifte avoît voulu 
îepréfemer for cette Urne* Plufieurs autres y ont été 
^alçment en^ancalfés. 
Ç6) Çlut^isçli* Aj?9lAteg. p. 346. 

(7) DionyC Halic. Apt. Rom. Ljb.VII. 5,460.1.1,4; 

(8) II y a daOs la Ville Albani un grand Ouvrage e», 
telîef fcié d'une Urne fépulchrale , fur lequel font rç- 
préfentées une Femme affife» &une Fille de bout, dans 
VO ofiîce f avec des animaux accrochés & éventrés , ou- 
tres plufieurs autres chofes comeilibles. Cet Ouvrage 
reffemble à tine gravure de la gallerie Giulliniani au def- 
fi9« de la^^le 01^ Ut ces vers de Virgile 

In fréta dum fluvll current, dum montibus upjbjwej 
Luftrabunt convexa , polus dum fidera pafcet : 
Sçmper honos, nom^iuçtpiigii latidl^queinaQebunti 



144 ÈtlStÔIRE DE L'ART 

1. Les guerres malheureujes des Etrufques contre 
les Romains , & la décadence de leur conliitutïord 
pditique arrêtèrent chez eux lés progrès à^ 
fAr$. 

Les Romains ne furent pas aflez heureux 
pour vaincre la Nature, ou du* moins pour cor« 
liger foH influence fur Y mu Peu aprèb la for- 
mation de la République Roinume ^ ils eurent 
des guerres ianglantes à ibut^^nir cofntre cette 
nouvelle Puillknce , qui fuirent trè;$ - malheureu- 
fçs pour eux., Api es la mort d'Mexandre lé 
Grand, tQUterEtrurie tut fubjaguée , & la i^an- 
guc Etrufque qui s^ioit peu à -peu transfor- 
mée en la Langue. Romaine ^ fe perdit à la fid 
entièrement. Après la mort du dernier Roi £• 
Uùfque, iËlius VoltùrinuS, qui fut tué dans Qf 
bataille donnée près, du Lac Lacumo ^ ràtrurié 
fut, changée en. une Province Romaine: ce qui 
arriva dans la CXXiV. Olympiade , fan 474 
de la fondation de Rôifle* Peu arprès, c'eiï-à- 
dîre , Tan 489 de TEre Romaine ^ dans là C\XIX 
Olympiade, Marcus Flavius Fl^cçus fe rendit 
inaîtfe de là ViUe dé Volûniùîm Qà-prèlént Bol. 

. féna ) 



On trouva autrefois à Rome une Urne fUr laquelle ètoltî 
une repréfentation aflez impudique , avec une infcrijC 
tioiï àont ces mots fe font confervés : 

OY MEAEr MOh 
Il ne m'importe past 
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fenâ) ïe jfejour dès Artifies^ tuivant U iQgaificâ- 
tion de Ton nom que quelqiies-uns font venir du 
thénicien ( i )• On tranlpdrta de cette ville 
feule , deux mille Statues à Rome ( 2 )• Il y a 
toute apparence que les autres villes aiircint été 
dépouillées de-mônle. Cependant les EtruP^ 
ques , âinfi que leS Grecs , cultivèrent encore TArt 
fous le joiig dies Romains : nous {Parlerons plus 
bas de ces tempis pbftérieurs. Nous ne (avons 
le nom d'aucun Artifte Etrufqué j fi ce n'eft dé 
Mnefàrchus ^ fculpteUr en pierre , iSc pcre dé 
Pythagore. On le croit iié dans la Tbuscie ou 
EtrUriCi 

$. IL Iks images des Dieux & des H/m 

Etrufquèi^ 

j"B n^entfeptehds pas de traiter en détail tout 
6e qui regarde la reprëfentation dies Dieux. & 
des Héros Ettufques , fous tous leurs rapports. 
Je nie coiltenterai dé faire à ce fujet les ob* 
feirvations les plus utiles, celleàqùi n'ont point 
encore été faites,. & celles qui ont uhe liaifon 
plus ittimédiate aVec l'objet de cet Ouvragé. 



( i ) Hifloiré Uhiveff. des Angîois Tome XI V4 p.HîÏÏ 
de la Trad/ Franc- 

(2) Plin. Lib. XXXIV. p. 646. 1. 3- 

Tome 1. k 



Ï45 HISTOIRE DE L'ART 

X* Dieux communs aux Ètrufques atec 
les Grecs. 

Parmi les images des Dieux des Etrufques, on 
trouve quelques repréfentations particulières à 
cette nation j mais la plupart de leurs Divinités 
leur étoient communes avec les Grecs : ce qui 
prouve eh même temps qife leur origine étoit la 
même. En effet les anciens Hiftoriens font 
defcendre les Etrufques des Pélasges , & les re- 
cherches fa vantes des modernes (O confirment 
cette opinion, en faifant voir que ces peuples ont 
toujours cntrenu enfemble une étroite liaifon. 

2. Images Divines particulières aux Etrufques ^ 
aujji bifarres que celles des plus anciens Grecs. 

La rcpréfentation de quelques Divinités EtruP 
ques nous paroît fort bifarre. Les Grecs avoient 
auflî des Figures Divines finguiieres & extra- 
ordinaires. Telles furent en particaher les 
Figures repréfentées fur le Coffre de Cyp- 
felus dont Paufanias nous a donné la def- 
criptîon. L'imagination échauffée & Ten- 
thoufiafine déréglé des premiers Poëtes , affcc- 
toieni les images les plus étranges foie pour 



( ï Conf. Scalîg. Not. în Varr. de Re ruft; ?• 2ii. 
£2) Apud Philoftr. Heroïc p. 693. 
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ëxcîter Tattention & Taclniiration , foit pour é- 
mouvoir les paffion$; & dans ces temps-là ces 
Imagée faifoietit plus d'impreflîoq fur des hom« 
tries peu civilifés , que les peintures les plus 
tendres, L'Art fuîvit la môme méthode dans 
la produijtion de fes Ouvrages : de-là fes Figu- 
res bifàrrèSJ Le Jupiter tout couvert dé fiente 
de cheval qiîe le^ Poëte Pampho imagina (2) 
avant Homère ; h'eft pas une repréfentation plus 
étrange que ne Tëtoit le Jupiter Apomyos oii 
Mufcariùs,' produftlon de f Art Grec, C'étoît 
Jupiter fous là forme d'qne mouche. Les aîles 
de rinfeéte forment la barbe du Dieu ; le corp^ 
repréfente lé vifage J & la tête de la mouchej 
lui fert de cheveux, ou du moins en occupe là 
phte. Il fe trouve ainfî repréfente fur quelque^ 
Pierres gravées (3)* 

3. Figures des Dieùk fupéirUûrs ou 4à 
premier ordre. 

Les Etrufquès s'étoîent fait 4es idées fubïi- 
ihes & majeftueufes^ des Dïeux fupérieurS. Nqus 
allons parler des qualités ou perfeélions qu'ils 
leur attribuoient. Nous en parlerons d'aùorcï 
en général; nous entretons eiifuitè dans un dé-^ 
tàil pliis particulier. 



( 3 ) Defcrîpt. àts Fier/ gr. du Cafc. deStosch , p. 41; 
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Les ailes. 

Oh voit fur une pâte antique & fur une Cor- 
naline du Cabinet de Sto^ch , un Jupiter ailé ( i ) 
qui apparoît à Sémélé dans toute fa fplendeur* 
Les Etrufques, aînfi que les plus anciens Grecs (2)^ 
donnoient auffi des ailes à Diane. Les Nym- 
phes allées, compagnes de cette même DéeiTe, 
que Ton voit fur une Urne fépulchrale qui fe 
conferve au Capitole , font probablement em- 
pruntées de leurs plus anciennes Figures. Lt 
Minerve Etrufque ne porte pas feulement des 
ailes aux épaules (3)9 elle en a encore aux 
pieds (4). C'eft donc par erreur qu'un Au- 
teur Anglois a prétendu qu'on ne voyoit point 
de Minerve ailée , & que même les Hifloriens 
^tfen avoient jamais parlé (f >. Vénus porte 
aufli des aîles C^)- Les Etrufques en met- 
toient encore à la tête de plufieurs autres Divi- 
nités, comme à T Amour , à Proferpine & aux 
Furies, L'on voit môme des chariots avec des 
aîles ( 7 )• Cet ufage leur étoit commun avec 
les Grecs: car fur les Médailles d'Eleufis ( 8 ). 



CO Là- même p. 54. S5> 

(2) Paufan, Lib. V. p. 424. 1. 27, 

( 3 ) Dempft. Etrur. Tab. VI. 

(4) Cic. deNat. Deor. Lib.IIL n.33. 

(5) Horsiey Brit. Rom» p. 353. 

(6) Gori Muf. Etr. Tab. LXXXIII. 

(7) Dempft. Etrur. Tab. XLVII. 

C 8) Haym. Ttief, Brit. T. IL p. ai^. 



■ 1 m-*^ 
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Cërés eft repréfentée aflife fur un char aUé tiré 
par deux ferpens, 

Lafoudru 

Pline (^9 ) nous dit que les Etrufques don* 
noient la foudre à neuf Divinités ; mais ni Pli- 
ne , ni aucun autre Auteur, ne nous dit le nom 
de ces Divinités. On trouve un pareil nombre 
de Divinités armées de la foudre chez les Grecs. 
Parmi le3 Dieux, fans y comprendre Jupiter, on 
donna cet attribut à Apollon Q 10 ) qui fut par- 
ticuliéiement révéré à Héliopolis en AiTyrie. 
Qn en a une preuve fur une Médaille (1.1) 
de la ville de ThyrrÎ9 en Arcadie. Mars (12) 
eft armé d'un foudre dans le combat des Dieuic 
contre les Xit^ns repréfenté fur une pâte anti- 
que du Cabinet de Stosch , ainfl que Bacchus 
for une Pierre gravée du même Cabinet (13 )• 
On retrouve auffi ce Baçchus foudroyant fur une 
Parère Etrufque (14). Vulcain (ly), & Pan 
fur deux petites Figures de bronze du Collège 
dç Saint Ignace à Rome, et Hercule fur un» 



(9) H. N. Lib. II, Cap. 53. 

(10) Macrob. Saturn. Lib. I. Cap. 24. p. 254. 

(11) Golz. Graec. Tab. LXI. 

(12) Defcript. des Pier. grav, du C^b• de Sto^cjî, 
p, 51. n. 16. 

(13) Là-même p, 234. n. 1459. 

(14) Dempft. Etrur. Tab. lil, 

(15) Scrv. ad Mxi^ I. p, 177. H/ ^ 
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Médaille de la ville de Naxos ^, ofit a^ le çn^* 
me attribut. Parmi les DéeQes , Gybete ( i ) 
& Pallas Qi) portoient un foudre, ait rapport 
de Servius : on les voit ainfî armées fur les Mé- 
dailles de Pyrrhus ( j' ) & fur d'autres Médailles 
encore , ainfi que fur un petit marbre qui fe 
conferve dans la ville Negrî. Je pourrois citei: 
de plus TAmour tenant un foudre reprélent^ 
fur le bouclier d'Alcibiade (4). 

4, Figures des IHvinîtés fuhaherms. 

DUuiç. 

Parmi les Dieux fubalternes , Apolton fe fait 
Remarquer pair un grand chapeau rabattu fur fe$ 
épaulesC f ) j tel eft repréfenté auflîZethus, frère 
(ii'Amphion, fur deux Ouvrages en relief à Ro- 
me (6}. Il eft probable que ^Apollon ainfi 
coëffé le repréfenté dans fonétat de Berger chez 
ie Roi Admete , ou du moins qu'il y fait allu- 
fion: car les payfans, ou ceux qui culii voient 
la terre, portoient de pareils chapeaux che2 lê^ 
Etrufques (7). Les Grecs repréfentoient ainfi 



<l) Bellori Imag. & du Choul dclla Relig. de Rom. 
p. 92. ■ 

-■ (2) Là- même. 

'*' C30 Golz. Gfaec Tab. XXXVI. n. 5. conf.Spanh.de 
pràeft. Num. T. I. p. 432. 
. (4^ Athen. Deipn. Lib. XII. p. 534- 

iS) Dempft, Etr. Tab. XXXIJ. conf. Buonar. expU 
p. 12. J. 6* 



££âii. 
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Ariftée, fils d'Apollon & de Cyrene, qui leur 
avoit appris à foigner & entretenir les Abeil- 
les ( 8 ). Héfiode lui donne le nom d'Apollon 
champêtre (9). Ces chapeaux étoient bUncs ( i o )• 
Mercure eft repréfenté^ fur quelques Ouvra- 
ges Ëtrufques , avec une baibe pointue ôc rc? 
courbée en devant : ce qui fut la forme la plus 
ancienne des longues barbes que portèrent les 
premiers Ëtrufques. Tel eli le Mercure du 
Capitole repréfenté fur un Autel, dont on voit 
le deffin au commencement de ce Chapitre: 
tel il efl: encore fur un grand autel triangulai- 
re dans la Ville Bgrghefe. Les plus anciens 
Mercures Grecs auront eu fans -doute la même 
forme : car la mode de porter de pareilles bar- 
bes larges & pointues, fè conferva ; & telles 
font encore celles de leurs Hermès. Mercure 
porte un casque en tête fur les véritables Pierres 
Ëtrufques ; & entre autres attributs qu'on lui 
donna encore , il faut remarquer une petite épée 
courte & recourbée en forme de faucille , fem- 
blable à celle que tient communément Saturne, 
& avec laquelle il tua fon^Pere Uranus. Telle 



. (6) Defcript. des Pier. gr, du Cabt de Stosch, p. 97.' 

(7) Dionyf. Halicarm Ant. Rom. Lib. X. p. 615, 
l> 14. 

(8) Juflin. Lib. XIII. Cap. 7. 

(9) Conf. Serv. in Virg. Georg. LiU !• vs. 14. & 
Schol. Apoll. Rhod. Lib. II. vs. 500. 

C 10 ) DemiL Etrur. Tab. XXXII. 

K4 
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(Étoit Pépée dont fe fervirent le$ Lydens & h^ 
Cariens (i)dans réarmée de Xercès- Cette 
épée dans la main de Mercure fait aUufi€in h I4 
xâtt d'Argus qu'il trancha. En effet une pierre 
du Cabinet de S.to>ch , marquée d -une Infcrip- 
tion Etrufque, repréfente ce Dieu tenant T^épée 
de U main droite, ^ de la gauche la tête d'Ar- 
gus d-où décQulent encore quelques gouttes dé 
fang ( 2 ). Mais aucun Mercure ji'eft plus digne 
d'attention que celui qu'on voit fur un Scara- 
bée Ëtrufquë du môme Cabinet : il porte une 
tortue entière fur la tête en guife de cha- 
peau ( 3 ). Dans la defcription qiue j'ai donnée 
de ce Cabinet , j'ûi fait mention d'une tête de 
cette Divinité, en marbre» laquelle eft couverte 
d'une écaille de tortue 5 j'ai trouvé dans la fuite 
qu'il y âvoit une Statue de Mercure à Thebe^ 
en Egypte , qui portoit une pareille coeffure(4J. 

ÉéeJJis. 

Parmi les Déeffes nous remarquerotis furtoq^ 
une Junon fur l'Autel Etmfque delà Ville Bot* 
^hefe déjà cité, qui tient des deux mains une 



* CO Herodot. Lib. VIL p, 261. I. 26 & 1. 30. 

(2) Défcript. des Pier. gr. du Cab. de Stosch, p. 93. 

(3) U.n^êfT^e, p. 97-' 

(4Î Pococke Defcript. of theEaft. T. L p. 108. 
(5) Codin.de orig. Çonftantinop^' p. 44. conf. PréH 
à la Defcript. des Pief. gr, du Cabinet de Stbseh, p.X-iV. 
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grande tenaille. Les Grecs la repré&ntoieni au0) 
de la même manière ( f ). C-étoic une Junop 
Martiale , & la tenaille défignoit probablement 
un certain ordre de bataille que Ton poq^moit 
unailk ( forceps ^ ; quand wn armée s buvroit ei| 
combattant, pour faire entrer l'eanemi Ce Iç fer-s 
rer enfuite des deux côtés , on appelloit cela 
combattre en tenaille (forcipe & ferra praliari ) 
( 6 ). Elle pouvoir faire une pareille ouverture 
(bit de front, foit 6n arrière , félon queTeunemi 
fe préfentoit à elle. 

On repréfentoit Vénus avec une Colombe fur 
la main ( 7 ). Telle eft la Vénus drappée fuç 
l'Autel cité : on y voit aufli upe autçe DéeflTe 
drappée qui tient une fleur à la main. Elle poi^rr 
roic bien être une féconde Vénus. C^r cette 
DéeOe tient également une i^e^r fur pn Ouvrage 
de forme ronde qui fera décrit ci -après, ^ qu| 
fe voit au Capitole. Parmi les fix Divinités qui 
çompofent les deu^ beaux flambeaux de marbre 
à trois faces, du Palais B^rberini, il y a une 
Vénus avec une Colombe j mais ces Ouvrages 
font Gr^cs. Mr. Spence ( 8 ) dit avoir vu à 
^ome peu de temps avant mon arrivée , une 
Statue aulfi avec une Colombe ; mais elle ne s'y 



(6) Feft. Vejb. Serra praeliarî. Valet Nqt. ip An^. 
ipian. \j\h. XVI. Cap. 12. p. 135. a, 
' ( 7 ) Gorf MuC Etr. taU XV. ' 

( 8 ) Polymet. p. 244. 



154 HISTOIRE DE L'ART 

trouve plus à-préfent. Il la prend pour un 
Génie tutélaire de Naples ^ & il cke à cette 
occafion quelques pafiages d'un poète qu'il juge 
propres à appuyer fa conjecture. On parle auûi 
d*une petite Vénus prétendue Ëtrufque y de la 
Gallerie de Florence , tenant une pomme à la 
main. Il pourroit bien en être de cette pomme 
comme du violon que porte un petit Apollon 
de bronze de la même Gallerie , de l'antiquité 
duquel Addifon n*auroit pas du fiiire tant de cas, 
puifqu'il eft évident que ce violon efl: une pièce 
ajoutée. 

Les trois Grâces, for l'Autel de la ville Bor- 
ghefedéja cité plufieurs fois , font drappées com« 
me les Statues des premiers Grecs. Elles fe 
tiennent par la main & femblent former une 
danfe. Go|:i a cru ks voir nues Cir une Patere 
Ëtrufque ( i ). 

f . Des Héros repréfentis fur ks mommens 

Etrufquts. 

Je répète ce que j'ai dit en commençant cet 
article : mon deifein n*eft pas de donner une 
Mythologie Ëtrufque. Les Héros repréfentés 
par les Artifles Etrufques font en petit nombre. 
On en connoîc fort peu, & encore ce font tous 
des Héros Grecs, & non de leur propre nation. 
Nous connoiffons cinq des Héros qui marchèrent 



CO Muf. Flon Tab. XCÏÏ. 
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jcontie Thebes, r^préfentés fur un mériie Oavnu 

fe ; & Tydée, Vun d'eux, repréfcmé à fw«j 
élée, père d'Achille , & Achille même; ce9 
FigucesCont accompagnées de leur Inicriptioneii 
çaraâeres Etrafques; & Ton donnera la defiarip- 
tion dés pierres mêmes dans l'anicle fiiivanc. 
Ces Héros empruntés d'une autre natkm fonç 
conjeâurer que le Roman Héroïque des Grecs & 
des. Ëtrufques eut beaucoup de reflemblance ^ 
ainli que celui des Provençaui^ & des Italiens. 
Pomme les premiers Romans Héroïques & a- 
moureux furent compofés en France par les 
Provençaux datis le moyen âge ^ & qu'ils don** 
nerent naiffimce à ceux des autres Peuples , mê- 
me des Italiens; il parole de*même que les Ë- 
trufques nô culcivetenc pas les premiers cette 
partie de la poéfie ^ ce qui fie que leurs Artilles 
ne trouvant point de fujets chez eux , en pri- 
rent chez les Grecs dont les Héros furent l'oh^ 
jet de leur Art & de leurs repréfentations. Les 
Dieux ont cottfervé leurs propres noms Etruf- 
ques. Les Héros ont confervé leurs noms Grecs, 
feulement avec quelque légère altération occa- 
fionnée par la différence de la prononciation» 

§. IIL Bes principaux Monumens de VArt 
des Etrufques. 

Ce troiûeme article, qui doit être une Gm- 
pie indication des principaux Monumens de l'Art 
chez les Ëttufques , & de leur exécution, fera 
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paiement hiftorique ; c^eft^à-dire que Ton ea 
donnera la defciiption fuivant leur matiera , leur 
forme , & les temps de leur produdtion ; car 
pour rezamen critique de ces Ouvrages , il ap* 
partient à le féconde Seâion. 

Telle eft rimperfeftion de nos connoiflknces, 
(nous fommes contraints de l'avouer; que nous 
n-ofons pas toujours^ risquer de diftinguer l'E-* 
trufque du Grec le plus antique » dans la crainte 
de porter un jugement faux. D*un côté la res« 
femblance des Ouvrages Grecs & des Ouvrages 
Ëtrufques^ dont nous avons parlé dans le pre* 
mier Chapitre , jette de l'incertitude fur cette 
piatiere; & cette incertitude eft encore augmen- 
tée d'un autre côté par quelques Ouvrages 
découvert:3 en Tofcane, qui reifemblent à ceuj( 
des Grecs faits dans de bons tempç. 

Divifion de cet article^ 

Les Ouvrages que nous avons à paffer en re^ 
vue 9 font des Figures £ç Stati^es de dlQërente 
matière, des Bas -reliefs, des Pierres gravées 3^ 
des Médailles , & des Vafes de terre peints. 
Nous réferverons néanmoins ces derniers pouip 
la troifîeme Seélion de ce Chapitre. 

I. Des petites Figures de bronze & def 
Animauûç. 

Les petites Figures de bronze Etrufques ne 
font pas rares dans les CaUnets ; l'Auteur ea 
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poITede lui-même quelques-unes, dont il y eil 
a des temps les plus anciens de l'Art, comme on 
le fera voir par leur forme & leui figure dans 
la Seétion fuivante. 

Le plus grand & le plus confidérable des ani- 
maux eft une Chimère de bronze (i) qui fe 
voit dans la Gallerie de Florence. Elle eft com- 
pofée d'un Lion de grandeur naturelle & d'une 
Chèvre ; Tlnfcription Etrufque que porte cet 
Ouvrage annonce un Artifte de cette nation^ 

2. Statues de bronze & de marbre. 

Les Statues Etrufques , c'eft-â-dîre les Fl* 
gures de grandeur naturelle ou un peu moins, 
font les unes de bronze , les autres de marbre. 

Deux Statues de bronze véritablement 
Etrufques. 

Nous connoifibns deux Statues de bronze E-* 
trufques : il y en a deux autres que Ton foup-^ 
çonne auflî appartenir à TArt Etrufque. Les 
deux premières en ont des carafteres non -équi- 
voques. Il y en a une au Palais Barberini^ de 
la hauteur de quatre palmes ou environ : c'eft 
un Génie 9 car il tient fous le bras gauche une 
corne d'abondance ; & cet attribut indique ia^, 
failiiblement un Génie , même dans les Ouvra* 



(I) GorlMuÇEtTs Tab. CLV, 



j 
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ges GiétSy fi la Figure qui le piorte eft du fëxe 
inasculin & nue, foit qu'elle ait de la barbe od 
non, & fi elle n^a que cet attribut. L'autre eft 
un prétendu Haruâpex CO habillé comme ud 
Sénateur Romain ; le rebord de foin manteau 
porte une Infcriptibn Ettulque : elle efl dans U 
Gallerie de Florence; La première de ces Sta* 
tues eft indubitablement des premiers temps de 
l'Art chez les Etrulqueè ; mais je foup^nnè que 
le menton poli & iàns barbe de la féconde eÛ 
d'un temps poftérieut. Celle-ci paroît auffî 
feite ad vwum^ & reprérenter uft homme for- 
mé; fi donc elle étoit du plus ancien temps, elle 
auroit une barbe : car c'étoit une coutume géné- 
rale chez les Etrufques de ces temps -là, com- 
me ehez les premiers Romains ( 2 ), de hà&t 
croître la barbe fans la couper; 

Deux autrèt Siatuei de bronzé d'un Siylé 
iqurooqUe. 

Les deux Statues de bronze équivoques , c'efli- 
A-dite qu'on ne fait à quel Art elles appartien- 
nent, à l'Art Grec ou à l'Art Etrufque, foni 
Une Minerve , & un prétendu Génie toutes \ti 
deux de grandeur naairelle, La moitié infô* 
xieure de la Minerve (3) eft fort endommagée; 



( I ) Dempjft. Etxur. Tab; XL. 
(2) Tit. Liv. Lib. V. Cap. 4r. 
(3 ) Gori loco cit. Tab^XitVitt» 
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mats là tête & la poitrine font d*ane conferva- 
tion parfaite, & c^ette partie a un grand air da 
Style Grec. Le lieu où elle a été trouVée , qui 
éft Arezzo en Toscane , eft la feule raifon vrai- 
femblable que Ton ait de l'attribuer à un Ar- 
tifte Ëtrufque» Le Génie repréfente un jeune^ 
homme de grandeur naturelle ^4) : il fut trouvé 
àPezzaro fur la Mer Adriatique Tan 1530; mais 
on préfume y trouver plutôt des Statues Grec- 
ques, quoique cette Ville fût une colonie de ces 
derniers. Gori croit y reconnottre un Ouvrage 
Ëtrufque au travail de la chevelure , dont il com- 
pare la forme à des écaiUes de poiflbn j en quoi 
il me femble qu'il n*a pas autant de raifon qu'il 
fy l'imagine , quoiqu'à la vérité il y ait quelques 
têtes de pierre dure & de bronze » à Rome^ & 
des buftes trouvés à Herculanum , dont les che* 
velures font travaillées en ce goût. De quelque 
nation que foit l' Artifte qui a fait cet Ouvrage , 
c'eft toujours une des plus belles Statues de 
bronze, qui nous foit reliée de l'Anuquicé. 

S famés de marbre. 

Les plus belles Statues de marbre Etrufques 
font, félon moi, la prétendue Veftale (5 > du 
Palais Giuftiniani; un prétendu Pontife dans la 



(4) Olivieri Marm. Pifaur. p. 4« Gori Muf. £tr« Tt^ 
LXXXVII. 
(5 ) GaU, Ciuftint T. I, Tav, XVII, 
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Ville Albani } une Statue dans la Ville Mattel 
qui repréfente une femme groffe près de fon 
terme ; deux Statues d'Apollon dont Tune eft 
au Capitoie ( i ), & Tautre au Palais Condj 
(enfin une JDiane Etrufque dans le Cabinet Her- 
cuianéen à Portici. 

Ûnè pHtehâùe Pyiaîéi 

Quanta la première^ il n'éft pas croyable qaë 
Ton ait amené de Grèce à Rome une pareille Fi- 
gure dont les pieds ne font du tout point vifi- 
bles( car Paufanias nous dit que les plus an- 
ciens Ouvrages Grecs n'avoient point étéendom* 
mages en aucune manière. Les plis de fbn ha* 
billement font rangés en lignes droites. Toué 
cela nous fait conjeélurer que c'eft un Ouvrage 
Ëtrulque & non Grec. 

tin prétendu Pontifia 

La féconde Statué, au deflbs de là gràtideuf 
naturelle , eft d'environ dix palmes; Les pli^ 
de rhabit y font tous parallèles, & comme car- 
telés l'un fur l'autre , fcotolne je Texpliqueraî 
bientôt en donnant la defcription de Thabille- 
inent des femmes Etrufques à la fin de la Seo 
tion fuivante & dans le Chapitre IV. Les che- 
veux font rangés fur le front par petites boucles 

tour* 



C I ) Muf. Capitol, T. m. Tav, XIV.j 
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toâmées çn forme de coquilles de limaçob , tels 
qu'ils font ordinairement travaillés fur les cétes 
des Hermès: quatre longues trèfles de cheveux 
tombent en ferpentant liir le devant de chaque 
épaule» Les cheveux font noués par derrière à 
une difiance médiocre de la tête, ni trop pvès^ 
ni trop bas; au dèiloùs du ruban qui les atu« 
<the, cinq bouches jointel» enlèmble ont enquel* 
que forte là forme d'une bouffe à cheveux de la 
longueur d^ne palme & demie : ces cheveux 
paroiflent coupés à leur extrémité. L'attkude de 
la Statue eft droite & rôide^ conmie celle des 
Statues Egyptiennes; 

Une Femme gjTcffcn 

La trolâéme Statbe repréfenie pétit-étre une 
d^ccoucheufe, uhe fage- femme , oU une Déeflë 
liroteélricfe deà fenimes enceintes , coinme fut 
Junon. Elle k les pieds; parallèles & ferf es en 
%ne droite; elle tient ton vêûtre avec fes deux 
àaitis pàSféËs J^une fur l^autre. Les plis de foti 
habillement font droits, & marqués par A^ in* 
dfionâ, au lieu qu'iU forment une efpece de 
isannelure iUr la première Statue* 

Deux Apoïhns Etrufques^ 

Lés deux Apoltons furpafient nn peu la 
gratideur naturelle : ces Statues font adôfljites 
tontre lé tî:dnç d^un arbre auquel eft fuspendu 
un carquois. Toutes les deu;^ (ont du mèiine. 

tome L h 
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Stylé : rone néanmoins eft plus antique (au moiM 
ks boucles de l'autre font travaîttées d'une man 
niere plus large & pius libre. L'Ap^lon du Pa^ 
laiaConti fut trouvé., E y a environ 4a ans^ 
jg)us le fegne d'un Flape de cette malCan» for ^ 
Çap Circeonoiomé à-pxéfent Mcmie Circello, 
I^ectuna & Terracîns^ (> t > I>esr R9mdn$ pp$^ 
fiidoient déjà ce Ctip^ dt^ temps dft kum Kf>}9i 
çairTarquin leftperj» y envoya uineGotome(^^^^ 
^ dansia première alliance des R^naains aveâ 
ka Cartiu^inoiày^ Ibus leurs piénûers ConTiUt 
L. Junius Brutua ^ Marcos Horttieui, ilsficenc 
mention des Circéiens & de leur vête (3) parmi 
les quatre villes ^ui leur ap^artenoient fur cette 
côte , & reconmianderënt éxprdârément à leurs 
ajliés de ne. ^s, iiii^a^ttçr eiji jieit , La -même ^- 
pulation fut ^çnoiiyjSfÛéft ^4) 4^s.l?Tecoiï.dfi, 
îiJHançe. CÎuvier ,' Çè%ius & les ^ijires, auroiiçnt 
du faire mention (ïe çpt^ anecdote, mais peut- 
^tre ils l'ont ignorée* .La première alliance re- 
monte à la vingr huitième année ayaàt te gq.çj;rç 
de Xerçès Contre (^ Grrecs 5» & à cettA Statut 
pouyjQÎt éjr^ Grç^q^^^ gl^ dewQU^^^ été 

( I ) Cette Stamêfbt trouvée dains^tjn i>etît TempFe 
fur le bord d'un lac nommé Lago di Soreffa. Ce lac 
appartenoit à icmsfîlÇân de Oàê'tai^U iiVicouloit autre- 
fois dans la mer par un canal qui s'étant* bouché caufa 
I^hdtm lonpjemps un' g^oèfteaxwrir CBstrêoBe dans, le lac 
où te.^êçhe, devint ifpprj^iic^^ par <fç^ ^oâdeçt* ?mt 
y ^5n?i%n» il f^Uoit .trgqy^c Iç «oyça c^'ei?.^cûu|et 
^'^^"•'-P^^^^î^oya 'le cà jOn y trouva d'a- 

Iwd quelque» petites bat^qiie* antique» dontles dlfféreiii^ 
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iiwte mnt cette époque • rnîvant les connais- 
fcnces que nous avons fur Y An des Gtecs. Le 
Cap Circeum haMté par les Volsqoes (f), 
n'avoit dafis ce temps -là aucui^ relation avec 
la Grèce, mais feulement avec les Etrufques 
leurs voiânaj enforte qu*ea égard an temps & 
ao lieu, cet Âpolldn doit être regardé comme 
un Ouvrage Etrùfque. 

Une Diane E^ttfqat. 

Lafixieme Statue eft ua^ Diane âaqs l'attitu- 
de d^une peiibnne qui coust. ËUe BPa que cwq 
palmes de hauteur, un peu plus de la moitié de 
la grandeur naturelle. Elle el| drappée & peinte. 
Les extrémités de l'ouverture dje la bouche fpnc 
tirées en -haut) le menton eflrétrécL On voie 
àifément que ce n'eft point un poitxait d'fps^- 
naiure , mais une beauté. d'imagpMUÎoii. L^es 
cheveux font airrangés par petitea boucles for le 
Ëront, tombent par longues trèfles des côtés 
fur les épaules^ & fo^t noués par derrière af- 
iëz loin de la tête. Un diadêmie en forme de 

tes pièces étoi^t attachées avec des doux de bronze. 
L'eau du lac en baiifant laiiTa à découvert, le temple où 
l'on trouva cet Apollon. On y voit encore la niche de 
marbre, embellie d^ornemetis trèsf-flnenient travaillés # 
G& étoit là Statué; ... 

( 2 ) Liv. Lib. !♦ cap. s^* 

ÇaX^îybi Lib. m. p. 177. ix 

(4) Idem ibid. p* 180. B. 

(5) Conf. LIv. Lib. II. Cap, jpj 
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cercle furmonté de huit, ro&s rouges exhani^' 
fées, couronne les cheveux. La drapperie eft 
peinte en blanc* La chemife ou le vêtement de 
deflbus a de larges manches arrangées en plia 
f rifés. Le manteau court a des plis applattis & 
parallèles, de môme que Thabit. Le bord du 
manteau eft extérieurement orné d'une petite 
bande rouge dorée , furmontée immédiatement 
d'une autre bande large couleur de laque; & au 
deflfus de cellerci eft tine troifieme' bande large 
de même couleur, chargée d'un lacis blanc qpi 
repréfenté de là tooderie. Le bord de l'habit eft 
travaillé de la même fiiçon. La courroie du car« 
qnois que là Déeflë porte fur l'épaule, eft rouge 
de même que ceUés de & chauflure. Nous avions 
dé/a parlé de cette Statue au Ghapitre premier. 
Elle fut trouvée U y a long-temps dans une efr 
peee de petit temple ou de chapelle qui étoit 
dans une raaifon de plaifance au territoire de 
l'ancienne ville de Pompée, qui n'cxifte phis» 

, S^ Ouvragés en relief . 
Une ^unon-Lucine^ 

Je me bornerai: à donner ïa defcrîptîdndetroî* 
Ouvrages travaillés en relief que je choifis parmi 
un grand nombre d'autres. Le premier & le 
plus ancien non - feulement de tous les Relie£^ 



( I ) Paufan. Lib. I, p. as. 
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Ptrufques, mais encore de tous les Ouvrage» 
4e ce genre qui font à Rome , le voit dans la 
Ville Albaqi : i\ repréfente une femme qui eft 
probablement une Junon - Lucîoe , ou la Déetle 
kumilia ^ la proteâricé des en&ns & la mam- 
melle. Son marche -pied défigne fuffifapliQenc 
une perfonne au defliis de la condiûon humaine. 
Elle a fiir fe9 genoux un petit enfant habillé ôc 
debout, qu'elle tient par la lifiere. La mère 
de Tenfant qui le foqtient auS;, efl debout eqi 
face de la Déeffe, & à côté de la mère font^fes 
deux Pes de différent ftge^ & d'unç taille in^^ 
gale. 

Un prétendu Autel avec ks Figures des dmze 
JMeux fuférieurs^ 

Le fécond Relief eft un Ouvrage en forme 
ronde qui fe conferve au Capitole. 11 repréfente 
un Autel fur lequel font les Figures des douze 
Dieux fupérieurs : ils étoient aulQ en relief fur 
un Autel à Athènes ( 1 ). Parmi cette troupe 
célefte on voit un jeune Vulcain ^ fans baibe, 
levant une hache dont il veut ouvrir Iç front de 
Jupiçer pour en faire fortîr MÎRervç. Vulcain , 
de même que Jupiter & Èfculape ( a) font re^ 
préfent^ fans ^wbe fur pjufieurs Ouvrages des 
temps Içs plus lecvil^, çommç fur des Vafes 



iz) idcmi Uh. Vin. p. 65». 1.20. 
1^3 
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facfés Etrufques (0, fur des Pierres gravées (2 )j 
fur des Médailles Grecques de la Ville de Lipan 
qui font dans le Cabinet de Mr. le Duc No» 
Caraffa à Naples, & enfin fur des Médailles (3) 
& des Lampes Romaines (4)% Les raifons que 
Ton a de croire ce morceau un n^onument de 
TArt des Etrurques» fe tirent de fa fornae & de 
Vufage au(juel il fervit. C-^ft un Ouvrage creux^ 
quoiqu'il ne paroifle pas tel à-préfent , à çapie 
du vafe que l'Qn a mis deflus. Ce nç peut donc 
pas être un Autel; mais plptOt Touverture d'uq 
puits (Bçcca dipozzo) y comiue Ton çn trouve 
beaucoup à Rome & à Herculanum. Ce qui 
confirme cette idée, c'eft qu'à celui-ci ainfi^ 
qu'au2( autres, il y a des xainurçs au bord in- 
térieur qui ont été fan^ - doute creufées ^ la Ion* 
gue par la corde du fceau. Il n'efl donc pas 
probable que cet Ouvçagc ait été fa^t ep Grèce* 
Je dois obferver pourtant que Ciceron dans une 
Lettre à fon ami Atticuéj^ nous apprend, fuivanç 
la manière prdinaire dp Ure ce pal%ç(53^qa'| 



(O Dempft. Etrur.T-IL Tab. i. Moutfauc. Ant 
Expl. T. III. p. $2. n.K 

(2) De(çript. dts Pier. çrav, du Cab. de Stoscl 
p. m. ■ ' 

(3) Vaillant T. I, Tab, XXV. n. 8. Num. PembrociL 
1^.11. Tab. IlL ^ • ' ^ 

(4)^Pafreri Lucern. Tab.XXXIL 

{5) Ad Attic. Lîb. I. Ep, lo. putealia ^gillfta^ 

^6) JUib.1, p. 54, Lj^ 
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ivoft fait tiravaÙler en Grèce les bas -reliefs àei 
bordures de Tes puits, fl y a deux autres bor- 
dures de puits dans la Ville Albanl, qui font 
briiées de lierre faHvagte, & de vafes d'où coule 
dte Teau. 

Paufinîàs (<5) fait mention d'une Cérès affife 
fiir le bord tf Une fontaine , telle qu'elle étoit 
après Tenleteiiient de Proferpine fa fille. Cet 
Ouvrage eft d'un certain Paraphas , un des plus 
anciens Artifles connus. Il y a toute apparence 
que c*étoit encore un* bas-reliçf fur la bouche 
d'une fontaine (7), 

Juid avec trois Divinités. 

Le Qt)ifieme Relief eft un Aiitél rond con- 
iêrvé au Capîtole, dont oti a donné k deflk à 
la ^te dé ce Chapitre» On y voit trois Divini- 
tés: Apollon avecfon a(c, tenant une ilecbede 
la main droite ; Meiciice avec un barbe au 
nenton, & fon caducée à la main; Diane avec 
fon arc»r<»n carquois, & depitis Denant une tor- 



(7) Orf âVaricè fautlfeitieiit darrè l6 Mujeo Capitolitio 
du Marquis Lucatèili p. *i3 , q^ ^cet Ouvrage â-éèé 
trouvé à Nettuno près de ia mer, Mr. le Cardinal A- 
lexandre Albarri a réfuté c e tte e ii e ui partinB''t^r de 
fa main fur ce môme Ouvrî^c. Ce bas- relief ,éçoit au. 
trefois dans une maifon de Campagne hors de la )^rte 
dite de! popolo , appartenant aux Médicîs. Lé graad 
Duc Cosme III. en fit préfent à ce Cardinal qui Ta plac$ 
au Capitole avec toute fa bérie & riche Colleaign (f An- 
tiqwités. * • • 

^ 4 
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çHe à la main. Qu'on obfervç ici la forme df 
Varc de Diane, ç*eft un bâton prefque droit 6ç 
lèulement un peu cpuibé ays: extrémités; c'el^ 
la forme qu•^ ^ fi|r Ips Ouvrages Grecs. Ôq 
voit la différence de cet arc Grec à celui de$ 
autres nations » lorfque i\poUon & Hercule fe 
trouvent enfemhle ayeç leurs a^cs, comtne lorC*- 
que celui-ci dérobe à l'autre le trépied qu'il 
porte à Pelpbes (i) : car Hercule a un arc Scy? 
{bien tortu , ou replié ep zig-zag {i) çommç 
ranciçn Sigfua Grec {i). 

4^utel quatre oU fint reprijhnth ks dfuz^ 
travaux ifHerculeM 

J'ajouterai ici un quatrième Ouvrage en re- 
lief , qui eft un Autel quarré , placé ci -devant 
fur une place pubUque à Albaoo , & à - piéfent 
dans le Capitole. Les douze travaux d'Hercule 
y font repréfentés. On pourrait objeâer à re- 
gard de ce dernier morceau , que cet Hercule ne 
parott pas d'^n Style différent 4e celui de VHeï-'^ 
culeFarnefe » au moins pour l'habitude du corps ^ 
^ qu'ainfi on pe peut pas aflfure; que cç loit uq 
Ouvrage Ëtrp^iqe* J>u conviens» &1^ feu)e 

(i) P^cîaudi Monum. Pelopon. Vol. I. p. 114; 

(2) Çompar. Pefcript. dçs pier/gr. du Cçibiriet dft 
Stosch^ - "î ' <•• - - .- 

(3) Peut-être que c^ttc cfpeççdVc fe nqmmojt e^ 
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marque Etrufque qu'il porte eft (à barbe pointue 
dont les boucles font marquées par de petits 
cercles, ou plutôt par des boulettes rangées ea 
âes. C-eft en eSèt la plus ancienne forme que 
Ton donna aux barbes ^mlptées; mais elle cei& 
lorfque les arts des Grecs furent tranfplantés ^ 
Rome. Les Artiftes de cette nation ne firent 
plus la barbe pointue; ils la friferent d'une ma« 
niere plus large & plus libre , comme eft cellç 
de l'Hercule Grec. 

4* Pierres gr4svie$. 

Parnii les Pierres gravées f ai choifi Içs plqs 
antiques & les plus belles, afin qu'on en puifl^ 
porter un jugement plus afluré. Quand le Lec- 
teur connoifleur aura fou^ les yeux des Ouvra- 
ges de l'Art Etrufque des temps furtout oil^ U 
étoit parvenu à fon plus haut point de perfeq- 
tion» quoiquHl y ait toujou^rs eu 0es défauts 
mêlés au2( plus grandes beautés,ilen|erad'autaqt 
plus en ét^t d'appliqqer aux monumens dp 
moindre valeur, \ts obterv^tions que contient 
fArticie fuivant. 

Les trois Pierres gravées dont je veux parler 
font , ainfi quç la plupart des Pienes grayées 

r j ^ j ' ^ ' xa 

Jmpojtta pafi4luf calamo Jtnuaverat arçus 

Qvii^. Libt I. M^tamorph. vs. ^q 
* ^ Tautre finuofui arçus. 

féUmvitiue genu Rnuofum fonder arcuffi. 

Idem. Ub, I, Amon EIeg, \. 
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Etru^oes, desSourabées; c'eft-à-dire qu^dks 
Ipottenc un e&arbot travaillé fur le côcé ékvé ^ 
voûté. Elles Toitt perforées , parce que^ feloii 
toutes les apparences 3 oa les ponoi( au cm c&b^ 
pie des amulettes. 

ÇarntiUnt Etrvfque , la plu$ prkkufi Hé t(Mts 
tes Pierres gravées ctmituts. 

Une des plus anciennes Pierre^ gravées, nonr 
feulement des Pierres Etrufques mais générale- 
ment de toutes celles qui font connues, eftlkns- 
douie une Cornaline du Cabinet de Stosch, far 
laquelle f Artille a repréfenté une délibération ^ 
ou efpece de confeil, dé cinq des Héros Grecs 
qui s'arftierelit pour l'expédition contre Thebes, 
Jeu ai fait mettre la figure fur le titre de la pre- 
mière partie de cet Ouvrage. Les noms ajoutés 
}l chaque Héros déflgnent Polynicë y Partheno- 
paeûs, Adrafte, Tydéç, & Amphiaraus. Le 
^effin i& l^Infcription en prouveiit h haute anti- 
mite. Le travail qui eft d^une gfaiidé fineflè, 
(i très-lbigné , ainfi que la forme élégi^nte dç 



( I ) Le Père C. AntdnîoK, Profefleûr k PiTe a donné 
, Uk defeription de cette Pierre en de»x dfffertations ; 
c'eft - îi - dire qu'il a raconté de nouveau l'hiftoire corn» 
plette de ces Héfôs & des autres de ces temps -là, fur 
quoi îl s'eft ëténdff atrèC beatrcoup dp prolixité, & avec 
un grand appareil de citations des anciens Auteurs, \ 
l'exception pourtant de celles de Stac^ i^ue je vais r^p- 
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t^melques parties » çQmmi^ des pieds ^ annoncent 
un Ardfte habile; La proportion des Figurea^ 
défigne un temps où la ti&ce en i^toit environ 1% 
fixieme partie. L'Infcription iènt phis fon ori« 
gine Pelasgienne I & approcf^e plus de la plu» 
gncienne £criture Grecque , qu'aucun autre Ouf 
vrage Ëtrufqqe. Ceue Pierre fert encore à ré- 
futer ce qu'un Auteur a avancé {ans fondement^ 
favoir que tous les xnonumens ^i nous reften^ 
de l'Art Ëtruf^ue, font des temps poité^ 

1^1 deux autres Pierres Btrorqœs , les plm 
bdtes (ans opntredit après cèDe dp&t je viens df 
p&rier, (ont mie lutre CornaUne du Çabiaec d# 
^sch (2); jS^ me Agadie que poflfcde Mn 
Chrétien Deyn i Rome. L^a ptemieït repréf 
fente Tydée^ ^ attaqué par cinqunte hbm^ 
mes dans une ambufcade, wpAfi les avoir com 
fués à TesceiAioii dToii féal , ie tioair«K bleil 
slarrache on jave^ de fai iambe (}^ Le nom 



IvQrter. Quant à ce qui ffl^arde l'Art ^ il v^xk dk ps^ 
ipn mot. 

(2) Defcript des Fier; gr. du Cabi de Stosch , p. 348; 

( 3 ) On pQurroît prefque croire que Stace avait vu 
cette Antique , ou toutes les Fîgurçs de Tydée doivent 
fvoir eu la même expreflîbn des os & des mufcles : cac 
13 defçription du poète pargîc faite fur cettçi Pierre çoiq? 
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âe Tydée eu gravé auprès de lui. Cette Figure 
prouve les coQnoil&nces anatomiques de PÂr- 
tifte. Lies mufdes & les os y font exaétemenç 
marqués j elle nous fait connolcre en même 
temps la dureté du Style Etrufque. J'en ai 
fait mettre le deflin à la fin de la fecpndeSeéHon 
^ ce troifîefAe Chapitre* 

^gMbe Etrujfue. 

L'Agathe repréfente Pelée , Père d'AcblIIe^ 
auiE avec fon nom , lavant fes cheveux à une 
fontaine qui. doit défigner le fleuye Sperchioi^ 
dans la Thef&iiç ( i ) auquel il Qt voeu decpUf 
per les cheveux de fon fils Achille , dt de les lui 
conikcrer au cas qu'il reviQt &in & iauf de Texr 
pedition de Troie. Âinfi les Jeunes garçons dç 
Phigaia (a) fe coupoient les cheveux , & les 
conâfcroient au fleuve de ce lieu , & Leucippe 
(3) laifia croître fes cheveux pour les conikcrer 
4e-méme au fleuvp Alphée. U faut obrerver ici 
pariapport aux Héros Grecs qui fe trouvent fuf 
les Ouvrages EtruCiues , qnp Pindare. dit de 
Péléç en particulier (4), qu'il n'y avoitaucv^- 



ine pour Tcxpliqucr, ainfique la Pierre peut éclaîrcir Iç 
|)ailàge du poëte. 

' ■ — quomfuam ipje videri 
ExîguuSf graviq ojfa tamen^ nodifiue It^erti 
Difficiles : nunquam bttnc animum hatura mtnori 
Ç^rfore^ nec tantas au/a eji includere vires. 

Thebaid. Lib. VI. Y$.é4g» 
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fM} contrée fi éloignée de It Giece, & d'an Itn*: 
gage fi différent de la langue Grecque , où 1» 
gloire de ce. Héros, le gendre des Dku i net 
fftc parvenue & célébrée. 

5. Médailles* 

Parmi lés MédaiBes » il y eh 41 quelques • tinei^ 
des temps \t^ plos reéulés de TArt Ëtrurqde. 
J'en ai deux fous les yeux que poflëde un Ar- 
tifle de Rome dans un Cabinet de Médailles 
Grecques antiques. Elles font d'un métal com«- 
pofé, blancbàtrey&très-bien confervées. L'une, 
porte d'un côté un animal qui paroit être un 
Cerf, & de Pautré côté deux Figures avancées 
^ui fè reflembïent 6l tiennent une canne. Il ef£ 
vraifemblable que ce font dés premiers eflki's des 
ËtrUlques dans l'art métallique. Les jambes 
£bnt indiquées par deux lignes terminées par un 
point arrondi qui marque chaque pied; le bras~ 
^ui né tient rien , eft une U^pne à plomb un 
peu coutbée dépuis Pépaule^ôc defcendantpref- 
qtre jufqu'aux pieds. Les parties naturelles (ont 
un peu plus courtes qu'elles ne le Ibnt ordinaî- 



\i) Iliad. Y vs. 144. Fauf. Llb. 1. p« 90* 1. S. 
(a) Paufan. Lib. VIII. p. 683. 1. 3a. 

(3) Idem ibiU p. 63^. 1. 31* Conf. Vi6U Var.^ Iie^ 
tib. VI. Cap. 2^. r 

(4) Pind. Nem^ tl. vs 34 & feqi 



I 
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Éemeiit fut les Pierre» éc les Médailles Btrurqdelj 
Oà elles fi>iit monftroeuremeht ftéfongéts taût 
aux hommes qn^acix animaut. Le vifage e(i 
comme la tête d'une mouche. La {èconde Mé- 
daille a d'un côté une Tête, & de Taucre un 
Cheval 

Bmarqiifi fMT tifiêsafi^n pritHmié dis prend' 
^Juixm^ h tmpê àugml ik danfifU iàret rap^ 

' L^éntimératioii que f on vîçûi de lire dès pria* 
dpàiùc Ouvrages Etr^fques ^ où 3& Ibnt rangés 
fhîvant leur elpece^ eCk la notice la plus aiiëe 
que Ton en puifle donner y a^étant liée à aucud 
^{lême« Mais quant au Style & au temps aux- 
quels ils doivent être rapportés , ce qui fec^ 
Tobjet de la Seétion fuîvante, voici Tordre quTls 
doivent avoir. 

Les Médailles alléguées font des temp3 les 
plus reculés & dti premier 3tyle : le Bas-ielkf 
4c h Statue de Ta Ville Alhani ^ le Qém'c de 
bronze du Fatais Bsirbecini ^ & la Femme ffo^ 
de la N^le Mattefen font auffi. Les deuxApol- 
lons du Capitole & du Palais Conti^ lai £Qntais> 
ne du Capitole avec les douze Dieux fupérieurs^ 
l'Autel rdnd Mti tÀ)îs DivMtés ^ & FAoèel 
quarré repréfentanc fesdemze travaux d^Hercufe, 
m métaé eiidtott, comme aiofli lé grand AbsI 
triangulaire de la Villi^ Borghelè^de même que 
les Pierres gravées dont nous avons donné U 



CHEZ LÈS ÂNClEr^îS. ifg 

defcription, font tons des monumens du temps 
& do Style poft^rieuts. Quant aui^ Statues de 
bronze de* h GaBerie de Florence, elles font du 
dernier temps de l'Art Etrufque. Il fcroit dif- 
ficile de les ranger dans un autre ordre , & d^eii 
dléguer de bonnes raifons. ^ pourroji pour*^ 
tant me tromper. Mais il eft fur ^ue les Ou- 
vrages que fat miis dans la première chffe font 
d'un Style plus ancien & plus fîmple, que ceux 
de la féconde cla£k; & ceux de la féconde pa^ 
roiffeqt aufli plus anci^s que les htonzits de h 
troifieme. 

S. 1V« Aéâitiùn. Urna ék Pê^bpe primdùêé 
Etwfyuôfé 

t\OV$ fexoDt uttfupf^nént à ce« aDdoIft^^ 
& ce fupplément contiendra ^examen dNim ti t^ 
^don de douze Umeà de Porpb^e^'on ps^ 
tend avoir exiilé à Ghiafi dau lar Tofcane^ 
i|tais qu'on ne letrouve p&is â^-piéftnc ni dau 
œt endfoic m dans aucune aûQe fieit de li 
'Çofcane^ 

H fisroit curkiâL de prouver que îea Btnil^ 
^es euQem travaillé en Porphyre. Il (ë pous^ 
rpit tout au plus qu'ils enflent travaillé unof 
{htte de piçire a{^ochant dti Porpbyre^ eom^ 
me Léandrie Alberti donne le nom de Foi^* 
phyre ( i ) à une Pierre qui fe trouve à Vol- 

{ I ) Defcript, d'iulie, tV ^ a«^ 
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terre. Gorî , qui rapporte cette tradition dei 
douze Ornes d'après un manutcrit de la BibUo-^ 
theque de la mailbn de Strozzi à Flocence (2)^ 
cite en même temps Tlnfcription de Tune, des 
LJrnes; mais comme cette tradition me parois* 
foit fort fufpcàe i je Tai fait copier fur roriginsjl 
manufcrit. Le fait & Page du manufcrit. confir- 
ment mes foupçons. Il n'eft pas croyable que 
les Ducs de Tofcaiie , tous fi attentifs à ce qui 
concernôit les Arts & l'Antiquité y enflent lailTé 
lortir de leurs Etats dés monumens aulli rares 
& auffi précieux ; ajoutez que ces Urnes eus-^ 
fënt été trouvées vfers lé milieu du fîecle paffé: 
ogr les lettres de. ce manufcrit Strozzien font 
toutes écrites depuis 1653 jurqu'en 1660 , & 
celle qui contient la relation des douze Urnes eft 
de Tan 165*7^ écrite par an Moine à un nate 
Moine, ce qui me fait croire que le tout eft une 
légende monacale. Gori même n'a pas copié 
çxaétemetit: il a fait une erreur de mefure. La 
lettre donne deux braflès de hauteur aux Urnes ^ 
& autant de longueurjDU de diamètre ^c'eft-à*dire 
cinq palmes Romaines pour chaque dimenfion^ 
car la brafle Florentmef^itdeiax palmes & demie 
Romaines ; au lieu que Gori lie donne que troîi 
palmes à chaque dimenfion. Déplus Tlnfcription 
n'a guère l'air Etrufque dans l'original^ quoi- 
qu'on lui en ait donné la forme dans l'imprimé. 
- ^ ■-: ' s Ei 



(i) Muf. Etr. praefi- p.X3fc 
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SECTIQN SECONDE. 
Du Style des Autistes Etrusques. 

jl3Lprès les connoiffanccs préliminaires que 
nous avons données dans la première Sec- 
tion de ce Chapitre concernant les circonftances 
ejctërieuresplus ou moins favorables àTArt chez 
les Etrulques ; après ce que nous avons dit de 
leur manière de repréfenter leurs Dieux & leurs 
Héros; après l'indication de leurs principaux 
Ouvrages connus , il eft à propos d'examiner 
plus particulièrement les caraâeres de cet Art, 
& le degré de perfeftion de fes produftions : 
ce qtfi conftitue le Style Etrufque dont nous fe- 
rons l'objet de cette féconde Seétion. 

§. L Obfervation ginirak fuir k Sijk 

Etrufque. 

Il faut obferver avant toutes chofes qu'en 
général les caraftercs pris , non du deffeîn , mais 
feulement des objets moins cffentiels , tels que 
les coutumes , les modes & l'habillement , peu- 
Vent aifément induire en erreur, & caufer deâ 
méprifesgroffieres, fi Ton prétendoit diftinguer 
par ces caraéleres feuls le Style Etrufque du 
plus ancien Style des Grecs. Les Athéniens, dit 

Tome I. M 
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Ariftide (i]), donnoient aux armes de Pallas, h 
forme que la Déefle même leur avoit prefcrite; 
mais cela ne fuffit pas pour conclure qu'un Ou- 
vrage eft Grec, parce qu'il y a un casque Grec, 
ou telle autre figure Grecque. Il y a des cas- 
ques Grecs fur plufieurs Ouvrages qui font fu- 
rement Etrufques, On voit un tel casque fur la tête 
de la Minerve d'un Autel triangulaire delà ViHc 
Borghefe , & fur une coupe (2) chargée d'une 
Infcription£trufque,qui fe conferve dans le Ca- 
binet du Collège de St. Ignace à Rome. 

§. II. Epoques & degrés différenÈ de VArt 
Etrufque. 

L E Style des Artiftes Ecrufques ne fut pas 
toujours le même dans tous les temps. Il va- 
ria comme celui des égyptiens & des Grecs. 
Il eut fes degrés difFérens & fes différentes 
époques, à compter depuis les formes les plus 
fimpleà des premiers temps, jufqu'âu bel âge de 
l'Art , lequel fe perfeÂionna encore dans la 
fuite, félon toutes les apparences, par Pimita- 
tion des Ouvrages Grecs , deforte qu'il acquit 
alors une forme toute différente de celle qu'il 
avoit dans les premiers temps. Ces différens 
degrés de l'Art Etrufque doivent être foigneu- 
fement étudiés & diftingués pour que l'on foit 



( I ) Panaih p, 107. 1, 4^ 
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fxi état d'en former un fyftême. L'Art des E- 
trufques dégénéra, & tomba enfin tout- à -fait 
Ibrfqu'ils fubirent le joug des Romains. On en 
a une preuve dans vingt -neuf coupes de bronze 
qui font au Cabinet du Collège de St. Ignace à 
Rome. On remarque aifément que celles dont 
les Infcriptions approchent le plus de l'Ecriture 
& de la Langue Romaines , font deffinées avec 
moins de foin, & liravaillées avec moins de 
goût que les autres. Ces petits Ouvrages ne 
peuvent pas fervir à établir un jugement fur. 
Quoi qu'il en toit, comme la décadence de l'Art, 
n'en eft pas un Style particulier, je m'en tiens 
aux trois époques que je viens d'énoncer. 

Trois forth de Styles de VArt chez te$ 
Ètrufques. 

On peut donc compter trois Styles de l'Art 
chez les Etrufques, comme chez les Egyptiens: 
favoir le Style ancien ; le Style poflérieur , ou 
le fécond Style f & le Style d'imitation, formé 
fur celui des Grec^. Eh traitant de ces trois 
Styles, nous comiiierlcerons toujours par le des* 
fin du nùd , pour finir par le deffin de la drap- 
perie. Mais, comme la drapperie des Artiftes 
Etrufques ne diffère pas beaucoup de celle des 
Artiftes Grecs , nous nous contenterons de ter« 



(a; Dempftf Eirur. Tab.'lV, 

M 3 
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miner chaque article par quelques courtes ol*- 
fervations fur cette drapperie & les ornemens 
des Figures. 

I. Du Style antique & defes caraSkrts. 

Les carafteres du ptemier & du plus anciea 
Style de TArt chez les Etrufques, eft première- 
ment le deflSn en lignes droites , Tattitude roi- 
de , & Taélion gênée de leurs Figures, & en 
fécond lieu Tébauche imparfaite des traits & de 
la beauté du vifage. 

Le premier caraftere confifte en ce que le 
contour des Figures ne s*éleve ni ne s'abaiflè 
dans la proportion & avec Pondulation requi- 
fes^ defortequll ne donne aucune idée de chair 
ni de muscles : de-là vient que ces Figures font 
minces , & prefqiie partout d'une égale groffeur^ 
à peu - près comme une quenouille , quoi qu'en 
dife Catulle avec fon gros Etrufquei Ce iJtyle 
manque donc de variété. Ce deffin eft auffi la 
caufe de leur attitude roide & contrainte. Mais 
Tun & Vautre proviennent de Tignorance gros- 
fiere de ces premiers temps : il eft impoflible 
d'exprimer la pofition & Taétion des membres 
& des muscles, fans une connoiflance fuffifante 
du corps humain , & fans une certaine liberté 
de deffin que donne cette connoiflance. L'Art 
commence^ comme la Sageflè, par k «onuoi»- 
fance de nous-mêmes, ( 
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Le fécond caraftere, c'eft-à-dire, rébauche 
imparfaite des traits & de la beauté du viiàge , 
diftingue les premiers Ouvrages des Etrui'ques , 
comme ceux des Grecs. La forme des têtes eft 
un ovale oblong , qui paroic rétréci , à caufe du 
menton terminé en pointe. Les yeux font , ou 
plats, ou tirés obliquement en haut^ & toujours 
parallèles à Tos des yeux. 

parallèle du premier Style Etrufque avec le plus 
ancien Style Egyptien. 

Ces çaraéteres du premier Stylé Etrufque 
font les mêmes que nous avons trouvés fur les 
plus anciennes Figures Egyptiennes; ce qui fert 
à éclaircir les paflages des anciens Hiftoriens 
que nous avons rapportés dans le premier cha- 
pitre, fur la reflemblance des Figures Egyptien- 
nes & des Etrufques. Il faut donc fe repiéft^n- 
ter une Figure de ce Style comme un habit cou- 
pé Amplement par parties à plomb. Les pre- 
miers qui le firent & le portèrent , s*en conten- 
tèrent, ils n'y cherchoient point de raffinement : 
il fuffifoit pour fe couvrir. Le premier Artille 
deffina une Figure de cette manière & les autres 
l'imitèrent. On adopta aulli une certaine forme 
de vifage, doijt on ne s'écarta guère, parce que 
ks premières Figures furent des Divinités qui 
dévoient fe reffembler. L*Art reflTembloit lui- 
même alors à un mauvais fyftémç qui ne pro* 

M S 
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duit que des imitateurs aveugles , parce quïl 
défend le doute, Texamen & l'innovation ;& lé 
deffin reffembloit au foleil d'Anaxagore que le 
Maître & les Difcipfës prirent unanimement pouf 
une pierre , contre toutes les apparences. Lt 
Nature auroit du inftruire les Artiftes; mais la 
coutume avoit pris fa place ; & cette habitude 
fut la caufe qui mit tant de différence entre Y Ait 
& la Natuire. 

Y 
Ouvrages où les caractères du premier Stylç 
Etrufquefont très -remarquables. 

Le premier Style Etrufque eft très-remarqua^ 
Ble dans plufieurs petites Figures de bronzé.^ 
Quelques-unes reflemblent parfaitement aux Fi- 
gures Egyptiennes par leurs bras pendans à 
plomb & ferrés contre les côtés, & par leurs 
pieds parallèles. La Statue de la Ville Mattei, 
& le Bas -relief de la Ville Albani ont auffi tous 
les caraélçres de ce Style. Le deffin du Génie 
qui fe voit au Palais Barberini, eft très-plat, fàns^ 
diftinélion de parties. Les pieds font droits ^& 
lès yeux creux, pl^ttem^nt ouverts & tirés én- 
haut. On ne peiit rien imaginer de plus fim- 
ple que' la drapperie de la Statue de la Ville 
Mattei , de mêrtre que celle des Figures du Bas- 
relief , où les plis marqués par de (impies in- 
cifions font comme tirés avec un peigne. 

lin obfervatcur attentif à reflentiêl & à ce 
qu'il y a de caracaérilUque dans ks Antiques,' 
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trouvera encore ce Style fur quelques autre» 
Ouvrages qui fe trouvent placés à Rome dans 
des endroits moins célèbres & moins fréquetués; 
par exemple , dans une Figure d'homme , aflife 
fur une chaife, qui eft fur un très -petit Bas-re* 
lief dans la cour de la maifon Capponi où je 
Tai vu. 



2. Indice du changement du premier Style. 

Les ArtiflèsEtrufqueç abandonnèrent Tanciea 
Style lorfqu'ils eurent acquis plus de connoiffan- 
ce de TArt. Au lieu de faire des Figures drap^ 
pées, comme c'étoitleur coutume dans les pre- 
miers temps ,' ainfi que celle des plus anciens 
Artiftes Grecs, ils s'appliquèrent davantage au 
deffin du nud. Il paroît par quelques Figures 
de bronze nues à l'exception des parties naturel* 
les qui font enfermées dans une bourfe attachée, 
avec des rubans fur les habches , qu'on jugeoit. 
contre la bienféance de repréfenter des Figure* 
tout -à -fait nues. 

Style particulier des anciennes Pierres gravées 
Etrufques. 

En voyant les plus anciennes Pierres gravées 
des Etrufques , on fe fentiroit porté à croire que 
le premier Style ne fût par univerfcl , au moins 

M4 
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parmi les Graveurs en Pierres. Car prefque tout 
le travail y eft en forme de boule , ce qui erf 
précifément Toppofé des caradieres que nous 
avons adignés ci * deffiii au premier Style. On 
peut faire disparaître cette contradîftion appa- 
jente. Il eft probable que les Ouvriers f^ fer* 
voient alors de la roue pour gra Ver leurs Pier- 
res, & qu'ils ne favoient pas encore les travail- 
ler avec des fers pointus. La roue, en tournant, 
devoit néceffairement donner de rarrondiflement 
à leur travail; deforte que ces i^ormes rondes & 
globuleufes ne doivent point être regardées com- 
me Teffet d'un principe particulier de TArt , mais 
feulement un accident du mécanisme de Texécn- 
tion. Les anciennes Pierres gravées desEirufques 
fe trouvent ainfi accidentellement contràfter avec 
leurs premières & plus anciennes Figures de 
marbre & de bronze. Ces Pierres font voir 
que la correftion de TArt commença par une 
expreflîon plus^ forte , & une indication plus 
fcnfible des différentes parties de la Figure : ce' 
4n'on voit auffi fur quelques Ouvrages de mar- 
bre; & c'eft une marque des meilleurs tempâ 
de r Art. 

Epoque delà cerre&ion du Style. 

On ne peut pa^ fixer avec «ne pr^çifion chro- 
nologique k çorreâion de Tancien Style Etruf- 
<5".^?.^s il jsft.vrai&mblable qu'elle fe fii dans 
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}e même temps qae les Grecs corrigèrent le 
jeur. Il faut fe repréfenter le rénouvellemenit 
des Arts & des Sciences qui eut lieu vers le 
temps de Phidias avant ôc après lui , comme 
celui, qui s'eft fait dans les temps modernes, 
lequel n'a pas feulement commencé dans ubl 
pays particulier pour fe répandre enfuice de ce- 
lui-ci dans tous lés autres 5 la Nature poiot 
alors fe réveiller & prendre un grand & fubît 
àccroiflement dans toutes les contrées de la terre» 
L'homme conçut partout & en même temp^ àé 
grandes & fublimes idées« Quant à la Grèce ^fl dt 
certain qu'elle fit de rapides progrès dans toutes 
les fciencesj & il paroît qu'alors il fe répandit 
un efpric de himiere fur toutes les nations civF* 
fifées, & que cet efprit opéra particulièrement' 
fur l'Art, pour l'animer & fe perfeâionner* 



3* Du fécond StyU de V Art chez les Etrufyue$^ 
& de fes caraâereSé 

Nous paflcms àoaz de Taticien Style Eoriifqiié 
an fécond dont les marqfues caraâériftiques font 
une expreflîoa fone des traits de h Figure & ùtà 
différentes parties du corps , jointe à une atti« 
tude & une aâion gênées , & même quelque^ 
fois fingulséiement forcées & outrées* 

A regard de la première qualité nous oblèr- 
verons que les muscles font tellement gonflés fur 
' M y 
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quelqaes Figures , qu'ils s'élèvent comme des 
monticules; les os percent aufli avec tant de 
force, que ce Style en devient d'une dureté in- 
foutenablc. Cependant cette expreffion trop 
forte des muscles & des os ne fe trouve pas à 
tous les Ouvrages de ce Style , au moins quant 
à la première partie qui concerne les muscles. 
Ils ne font prefque pas indiqués fur les Figures 
Divines, les. feules Statues dé marbre qui foient 
parvenues jufqu'à nous. Il en faut néanmoins 
excepter la coupe dure des muscles au gras de 
la jambe , qui efl: très-fenfible fur toutes foiteis 
d'Ouvrages. On peut pofer pour règle générale 
que les Grecs s'attachèrent plus à rexprefîiod 
des muscles, & les Etrufques à celle des os;& 
quand , d'après cette règle , j'examine une Pierre 
rare & bien gravée fur laquelle quelques os me 
femblent trop marqués , je ferois tenté de la 
prendre pour une Pierre Etrufque , quoiqu'au 
refte elle pût faire honneur à un Artifte Grec. 
La Pierre dont je veux parler, eft au commen- 
cement du Chapitre IV , elle repréfente Tbéfée 
lorfqu'il iltua Phaea : Plùtarque fait mention de 
ce trait d'hiftoire ( i ). Cette Cornaline fe trou- 
voit encore il y a vingt anâ dans le Cabinet Far- 
nefe àCapo di Monte à Naples; ms^is elle en a 
été enlevée depuis, ainfî que pluQeurs autres bel- 
les Pierres qui ont paffé dans des mains étran- 

( i ) Plutarch. in Thefeo , p. 9. 1. 4. 
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gères avant & après ce temps. Il y a une pa- 
reille Cornaline avec la même repréfentation dans 
le Cabinet de Stosch (2). Cette Pierre peut 
fervir d'exemple de l'incertitude de l'origine de 
certains Ouvrages , & de rimpuîflknce où Ton 
eft de décider s'ils font Etrufques, ou du plus 
ancien Style Grec 

On ne peut pas imaginer la féconde qualité 
caraélériftique fous une feule idée ni Texprimer 
par un feul mot : car gêné & forcé n'eft ^as ici 
la même chofe ; & le dernier ne regarde pas 
feulement l'attitude 5 Paélion ,rexpreffion, mais 
encore le mouvement & le jeu de toutes les par- 
ties; l'autre fe dit de Fattitùde & de l'aftion la 
plus contrainte. Le gêné eft le contraire du na- 
turel; le forcé' eft Toppofé de l'aifé, du gra- 
cieux, du moelleux. Le premier caraftérife' le 
plus ancien Style : le fécond caraftérife plus par- 
ticulièrement le Style poftérieur. Pour éviter 
un de ces deux défauts , Ton tomba dans l'autre. 
Pour donner une forte expreffion aux parties, on 
donna aux Figures des attitudes & des aéHbns 
qui favorifoient ce goût outré : ainG l'on préféra 
une pofition forcée au lepos doux & tranquille 
des parties. On e?alt^ la fenfation à l'extrême, 
ôcTon pouOale gonflement des muscles jufqu'où 
il pouvoit être port^, finon ai| - del^. 



( 2 ) Defcript. des Pier. gr. du Cab. de Stosch , p. 325» 
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Parallèle de ce Style avec celui des Grecs du 
meilleur temps. 

On pourroit appliquer en quelque forte aux 
Figures de ce Style , aaffi bien qu'à celles dt^ 
premier, ce que Pindare dit de Vulcain ( i ), 
îavoir qu^il écoit né iàns grâces. £n comparant 
encore ce fécond Style avec celui des Grecs, du 
îneilleur temps , on pourroit le regarder comme 
un jeune -homme privé de l'avantage d'une 
bonne éducation, livré à la fpugue de fes deûrs^ 
au libertinage de fon efprît, & à cet emporte- 
ment 4^ îeunefle qui le portent à des aâions 
forcées. Le Style Grec feroit au contraire un 
adolescent bien -fait donc les paffîons ont été 
domptées par les foins d'une heureufe éduca- 
tion , & dans qui Tindru^ftion & la culture ont 
donné une plus bellç forme aux qualités na- 
turelles. 

Çrand défaut de ce Style : les fujets différent 
n^y font point cara&érifés. 

Ce fécond Style peut encore être appelle 
maniéré ^ en ce fens qu'il n'a qu'un ton & une 
manière pour toutes fortes de Figures. En cf* 



( I ) Apud Plutarch. Eçccr, p. 1338. 1. a. Edit. H& 

Siepha# 
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fet Apollon, Mars, Hercule & Vulcaîfl fe rcs- 
fcmblent tous fur les Ouvrages Etrttfques , 6c 
ils n'ont aucune différence dans le deffin qui 
puiflë fervir à tes diftinguer. Comme c'ett 
ne point avoir du tout de caraâiere qœ d'en 
avoir un univerfel , on poorroit encore appli- 
quer aux Artiftes Etrufques ce qu'Ariftote H4- 
me dans Zeuxis ( 2 ) , iàvoir de n'avoir point 
fil caraétériler fes Figures : ce qui explique ^n 
même temps le jugement que les philofopbes 
ont porté fur quelques Artiftes & qui n'a pas 
été bien compris. 

Le même défaut juftement reproché à det 
Artiftts modernes. 

Les défauts de ce Style fe retrouvent en- 
core à un certain degré dans les moindres pro- 
duâions Littéraires de cette même Nation ; 
ils fe manifefient dans leur Style qui etft re- 
cherché & apprêté, &qui paroît maigre & fec 
en comparaifoii de la grande pureté , & de k 
clarté de la diâion Romaine. Mais ils fe mon-» 
trent encore plus fenfiblement dans les Ou^t- 
ges de TArt ; & Ton peut dire qae le Style 
des plus anciens Artiftes eft encore «mpreîfit 
fur les produâions de leurs defcendans. Les 



( 2 ) Poet. Cap. VI. p. 249» 



ïço HISTOIRE DE L'ART 

yeux du Connôifleur impartial lapperçoiveiît 
dans les deflins de Michel- Ange, le plus cé- 
lèbre d'entre eux : ce n'eft donc pas fans rai- 
fon que Ton a die de lui que quand on a va 
une de fès Figures on les a toutes vues ( i). 
Ce défaut eft encore celui de Daniel de Vol- 
terre , de Pierre de Cortone i & de quelques 
autres» Mais les meilleurs Artifteâ Romains, 
Raphaël & fon Ecole , ^ui ont puiffé leurs 
connoiffances de T Art dans les mêmes fources 
que les autres , approchent néanmoins de la 
manière des Grecs par l'aifance & le gracieux 
de leurs Figures. 

Preuves du maniéré & du forcé dans k 
Style Etrufque» 

Ce que j'ai dit du forcé par l'apport ati Style 
Etrufque fe prouve d'une manière bien fenfi- 
ble par le Mercure avec Une barbe fur T Au- 
tel de la Ville Borghéfe , qui eft musclé com- 
me un Hercule j mais furtout par Tydée & Pé- 
lée. Les élavicules du cou, les côtes, lès 
cartilages du coude & des genoux , les articu- 
lations des mains , & les chevilles des pieSs font 
indiqués avec autant de faillant & de force, que 
les gros os des bras & des jambes : la pointe 



1 1 ) Dolce Dial. délia pittura , p. 48. ai 
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môme de Tos de la poitrine eft aulïï fortement 
exprimée dans Tydée. Tous les muscles foaf- 
frenc une contradiélion violente , même dam 
Pelée dont le caraélere exige moins que les^ 
autres des mouveraens fi véhémens. Les mus- 
cles du deifous du bras ne font point oubliés 
dans h Figure de Tydée. 

L'attitude forcée fe montre fur le deffin de 
TAutel rond du Capitole , ainfi c^ue dans plu- 
fieurs Figures de celui de là Ville Borghefè. 
Les pieds des Dieux placés en face font ferrés 
parallèlement; & les pieds de ceux (Jui font def* 
fines de profil font en ligne droite Fun der- 
rière Tautre; Les mains font en général niai 
deffinées & contraintes; & quand une Figuré 
tient quelque chofe ayec les deux premiers 
doigts, les autres fe dreflent durement en avant. 
L'attitude forcée de Tydée a plus de fonde- 
ment que celle de Pélëej celle-ci n'a d'autre 
motif que l'envie d*outrer rexpreffion ,de$ 
parties. 

Après les grandes connoiffances de l'Art que 
Tenfemble de ces Pierres fuppofe dans l'Artifte, 
on devroit s'attendre à quelque chofe de plus 
noble dans l'idée des têtes î c'eft le contraire. 
La tête de Tydée eft prife d'après la nature la 
plus commune : les yeux en font d'une gran- 
deur monftrueufe. La tête de Pelée eft beau- 
coup plus tournée que le refte du corps , ôc 
la forme n'en eft pas fupportable. 
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4^ Du Style popérieur des Attiftes Efrufquesy 
qui eft le Styk d*imitation^ 

On pourroit s'étendre beaucoup fur le Styte 
poftérieur dans une diflertation particulière fur 
TArt Etrufque; & l'on chercheroit à , diftinguer 
avec le plus grand détail ce qui, dans ce Style, 
feroit copié ou imité des Grecs, afind*en mieux 
reconnoître les /Ouvrages ; mais ce feroit une 
fuperfluité dans une Hiftoire générale de TArt 
chez les diCFérentes Nations. J'ai d'ailleurs in- 
diqué plus haut quelques-uns âtt principaujî 
Ouvrages Etrufques que je crois être du Style 
d'imitation : telles font en particulier les trois 
Statues de bronze de la Gallerie de Florence^ 
Parmi plufieurs Urnes fépulchrales , il y en 
a quatre d'Albâtre de Vokerre , dans la Ville 
Albani, qui me paroiflent être auflî de ce der- 
nier temps* Elles n'ont que trois palmes de 
hautieur fur une palme de largeur j ce qui indi* 
que qu'elles n'ont fervi qu'à contenir des cen- 
dres. On a repréfenté fur le couvercle une 
perfonne morte couchée , de grandeur demi- 
naturelle, avec le corps élevé & foutenu fur un 
bras* Trois de ces Figures tiennent un vafe; 
la quatrième tient une corne à boire* Lt^ 
pieds en font comme fciés , fans -doute faute 
de place pour les mettre en entier^ vu ladin^n: 
lion du couvercle* 

g. De 
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y. De la Drapperie des Figures 
Etrufques. 

Je n'ai que peu de chofes à obferver fur la 
drapperie Etrufque. Le manteau des Figures 
en marbre n'eft point jette librement, mais tou- 
. jours ferré & rangé en plis parallèles qui tom« 
bent à plomb, ou s'étendent en travers. Le 
jet du manteau eft libre fur deux des cinq Hé- 
ros Grecs de la Cornaline déjà citée : ainfi cette 
diftinftion ne tire point à conféquence. 

Les manches des vêtemens des femmes, j'en- 
tends les chemifettes ou vêtemens de deflbus, 
font quelquefois très -finement pliffées comme 
celles des rochets Italiens des Cardinaux & des 
Chanoines de quelques Eglifes. En Allemagne 
où Ton ne voit point de ces rochets , on peut 
fe'lës repréfenter pliffées comme le papier de 
ces petites lanternes rondes que Ton peut éten- 
dre 8c refferrer à volonté. La Statue d'hom- 
me déjà citée, qui eft dans la Ville Albaçi , a 
une manche pliffée de cette manière. 

Les cheveux de la plupart des Figures tant 
d'hommes" que de femmes , font tellèmèht ar- 
rangés & partagés que ceux qui defcendent du 
fommet de la tête font noués par derrière ; les 
autres tombent par treffes ea devant fur les é- 
paules, félon la coutume des anciens temps ^ 

Tome I. N 
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également uGtée chez les autres Nations. Od 
l'a déjà remarqué à l'égard des Egyptiens , & 
on le remarquera dans la fuite au fujet def 
Grecs. 





— SECTION TROISIEME. 

De l'Art parmi les Nations liî^U- 
trophes des etrusques. 

Plan & divifion de cette SeStion. 



JLJh troifieme Seâion de ce Chapitre contient 
des Obfervations fur TArt des peuples limitro- 
phes des Etrufques , que je joins enfemble , fa- 
voir les Samnites, les Volsques , & les Cara- 
paniens. Je parlerai furtout de TArt de ces der- 
niers qui s*y font diftingués prefque à Tégal des 
Etrufques. Nous finirons ce Chapitre par un 
examen de quelques Figures de Tlile de Sardah 
gne. 

N a 
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$. L Des Samnites. i. Médailles , feuU monumens 

qui mus reftent de leur Art^ ainfi que de 

celui des Volsques. 

Nous n'avons, je crois, d'autres monumens 
de l'Art des Samnites & des Volsques , que 
quelques Médailles : au moins je n'en fais point 
d'autres. Mais à l'égard des Campaniens^nous 
avons , outre des Médailles , des Vafes de terre 
peints. Je ne puis donc faire connoître l'Art 
des premiers, ou pluiôt en donner une idée, 
que par quelques notions générales de leur 
conflituiion ôc de leur façon de vivre. 

2. Langue des Samnites.. 

Sans -doute que l*Art de ces deux nations eut 
à -peu -près les mêmes caraéleres que celui de 
leurs Voifins, comme leur langue approcha très- 
près de celle des Etrulques , fi même elle n'en fut 
pas un dialeâe ( i ). Mais comme nous igno- 
rons cet idiome, nous manquons des lumières 
néceflaires pour juger des Médailles & des Pier- 



C I 3 Tit, Lîv. Lib. X. Cap. 20. 

(2) Conf. Cafaub. in Capit. p. 106. F. 

( 3 ) Tit. Liv. Lib. IX. Cap. 40. 

(4) Wem. iWd. Cap. IV. & Lib. X. Cap. 3»^ 
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res gravées qui leur appartiennent , au cas qu'il 
fe fût confervé quelques - qnes , de ces der- 
nières. 



3. CaraSiere & mœurs des Samnites. 

Les Samnites aimoîent la fplendeur & la ma- 
gnificence. Quoique très - belliqueux , ils furent 
très -adonnés à la volupté C2 ). Ils portoient 
à la guerre des boucliers travaillés en or & en 
argent ( ? }. Lorfque les Romains ignoroient 
encore l'ufage de h toile, les hommes du pre- 
mier rang parmi leà Samnites en avoient des ha- 
bits ( 4 ), de même que les anciens Efpagnoîs 
qui étoient dans Tarmée d'Annibal 05") i ^^^îs 
les habits de ceux-ci étoient de plus bordés de 
pourpre. Tite-Live nous rapporte une par- 
ticularité à cefujet; favoir, que le Camp des 
Samnites, lorfqu^ils faifoient la guerre aux Ru- 
mains fous le Confulat de L. Papirius Curfor, 
avoir été entouré en entier des étoffes de toile 
pour l'ufage de l'Armée, quoique ce Caraç eût 
deux cens pas quarrés d'étendue C 6 )• Capoue 
( 7 ) bâtie par les Etrufques , mais qui,, félon le 
même Hiftoi:ien(8 )^ étoit une ville des Samni- 



(5) Idem. Lib. XXfl. Cap. 46. 

(6) Idem. Lib. X. Cap. 38. 

(7) Mêla Lib IT. Cap. 4. 
\i) Tit. tiv. Lib. IV. Cap. sa. 
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kcs, c'eft-à-dire , comme il l'explique ait 
kors ( O , conquife par ces derniers fur les 
premiers , ' étoit célèbre par la moleûTe & U 
vie voluptueufe de Tes habitans. 

* §• II. Dc^ Vohqueu i* Leur forme dt 
Gouvernement. 

Les Volsques avoîent un Gouvernement At 
riftocratique (ji) ainfi que les Etruftiues-& lesau*. 
tres Peuples limitrophes. Ils fe choiffoient un Roi , 
ou plutôt un Général d'Armée, lorfqu'ils étoient à 
la veille d'une guerre (3 ). Pour les Samnltes, 
leur conftitution reflfembloit à cçUes de Sparte i^ 
de Crète. 

1. Leur population & leur puijpjncei 

Les ruines accumulées de leurs* villes détruis 
tes, lerquelles étoient fur des collines très -voi- 
fines les unes des autres, font une preuve con^ 
vaincante de leur grande population. Leur ex- 
trême puiflance eft aÛèz conftatée par les anna- 



( i) Idem Lib. X. Gap. li. 
C2 ) Dionyi; Haliç, Anu Rom, Lib. Vt p. 374» 
!• 45. 
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les de tant de guerres fanglantes qu'ils eurent 
à foutenir coBtre les Roaiains qui ne purent les 
fubjuguer qu'après quarante -huit triomphes. Le 
luxe & la grande popuktion excitèrent chez 
eux rinduihie : la liberté y éleva Tame. Le 
luxe , la population 9 la liberté , trois circon- 
{lances favorables à TAit. 

3, Jrtiftes Samnius & Folfyues appelles 
à Rome. 

Des les temps les plus anciens ^ les Romains 
Te fervoient d'Ariiftes Samnites & Volsques. 
Tarquin l'Ancien , fit venir de Fjegella dans le 
pays des Volsques , un Artifte nommé Turia- 
BUS qui fit une Statue de Jupiter de terre cuite. 
La grande reffemblance qui fe trouve entre une 
Médaille de la Famille des Servilius à Rome y 
& une Médaille Samnite , a fait conjefturer (4) 
que la première avoit été frappée par des Ar- 
tiftes de cette Nation. Une Méd^iHe très-anri- 
que d'Aurur, ville des' Volsques > à-préfent 
Terracina, a une belle tête de Pallas ( 5 ). 



( 3 ) Strabo , LJb. VI. p. 254- 

(4) Olivieri Diflert. fopra aie. Med. Samn. p. 136» 

< 5 ) Beger Thef. Brand. T. L p. 357- 

N4 
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§• UL Des Campaniens* 

Les Campanîens étoîent une peuple efféminé- 
& voluptueux : effet naturel du ciel pur & doux 
dont ils jouiffoicnt, & du fol fertile qu'ils cul- 
tivoient. La Campanie , comme, le pays de» 
Samnites, avoit fait anciennement partie deTE- 
trurie^ Mais les habitans ne fiai^oien^ ni une 
Nation , ni un Etat commun avec les Etrufques. 
Les Grecs qui vinrent dans cette contrée , y 
firent des éiabliflemens , & y introduifirent leurs 
Arts : ce qu'il eft aifé de prouver non - feuler 
ment par les Médailles Grecques de Naples , 
mais plus particulièrement par celles de Cumes, 
( I ) qui font d'une plus haute antiquité.^ 

I. Leurs Médailles. 

Pour ce qui eft des Ouvrages de l'Art des 
Campaniens, leurs Médailles frappées àCapoue 
^ à Tiano,.avec des Ipfcriptions en leur pro^ 
pre langue , font très - connues ( 2 )• La tête 



(i) Idem. Ibid. p. 188. 

(2) Il n'y a pas longtemps que l'on a reconnu les 
noms de ces villes dans rinfcripnon de ces Médailles. 
Bianchini. ( mon Univ. p. i68) & d'autres favàns pfen- 
ncnt celle de Capoue pour ^pe Médaille Canhaghioife j^ 
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d*an jeune Hercule qui fe voit fur les Médailles 
de ces deux villes, & la tête de Jupiter qui eft 
aulïï fur celles de Capoue , font d'une très-belle 
cpmpofnion. La Viéloire fur un quadrige, fut 
les Médailles de cette dernière ville j eft de la^ 
plus grande beauté, 

?. Leurs Vafiù 

Je comprends parmi les Vafes Campaniens 
peints , tous les VaCes nommés Etrufques , par- 
ce qu'ils ont été pour la plupart déterrés en 
Campanie, & principalement à Nôle. Les E7 
trufques dominoient anciennement en Italie, & 
leur domination sMcendoit dans ce pays depuis 
les Alpes jufqu'au détroit de Sicile , félon Tite 
Live , mais ce n'eft pas une raifon faffifante 
pour nommer ces Vafes Etrufques : car les 
meilleurs devroient êtrt des temps poftérieurs 
de TArt perfecftionné , s'ils* étoient véritable- 
ment d'un travail Etrufque. Les Vafes Etruf- 
ques d'Arezzo C 3 ) étoient fort renommés com-^ 
me le font à-préfent ceu^c de Perugia. . U n'eft 



Maffef en ignore lai fignifîcatîon (Veron. îlluft. Part. III. 
p. 259. n. 5.) Dans l'Ouvrage de Pembrock (Part. It 
Tab. LXXXVIII) la Médaille de Tiano eft prife pour une 
Liédaille Garthaginoife. 
(3) Gudii Infcript, p. 209. n. 3. 
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pas étonnant que les compofuions delGnées fat 
plqfieurs Vafes & particulièrement fur de petites 
coupes, foient très - reffemblantes aux deffinsE- 
trufques; plufieurs idées, comme des Faunes 
ftvec de longues queues de cheval , qui font 
dans des repréfentations Etrufques fur bronze, 
fe retrouvent aufli fur des Vafes qui pourtant 
ont pu appartenir en propre aux Cainpaniens^ 
& avoir être travaillés par leurs Artiftes. Enfin 
il eft certain que toutes les grandes coUeélions 
de ces fortes de Vafes fe font dans le Royaume 
de Naples, & qu'elles en viennent. Telle eft 
la coUeétioA du Comte de Maftrilli à Naples, 
qui confifte en plufieurs centaines; & une autre 
colleétion confidérable à Nôle qui appartient 
encore à un Amateur de la même maifon ^celle- 
ci a été faite dans l'endroit même. Sur ua 
Vafe, qui fe trouve dans cette dernière , & fur 
kquèl font reprélèntées deux Figures dans l'at- 
titude de gens qui fe battent, on lit KA«iK<Ef 
]^A<o/4 ^y Le beau CfilUc/ès.'* Les Vafes placés 
dans la Bibliothèque des Théatins des Saints 
i^pôcres d»ns la même ville , appartenoient ci* 
devant à un célèbre Jurisconfulce de Naples, 
nommé Jofeph Valetta , qui avoit aufli été 
pofièflfeur de la coUeâiou grande, riche & choi- 
ûo de pareils Vafes qui eft aujourd'hui à la Bi- 
bliothèque du Vatican. Le Cardinal GualtierL 
les acheta des héritiers de ce ]uriscon£uUe ; & 
de fes mains ils ont palTé^ une partie chez lea 



là 
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^éatins, & l'autre au Vatican. Jrf^puîs nom- 
met après ces coUeâions, celle de Mr. Antoi* 
ne Raphaël Mengs, qu'il a faite à Naples , ôç 
qui contient près de trois cens pièces. 

înfirip$ion$ Grecques fur quelques-uns 
de ces Vafes. 

Il y a trois Vafes dans la coUeélion du Conv- 
ie de Maftrilli , & une Coupe tu Cabinet Royal 
. à Naples , qui portent des Infcriptions Grec* 
ques: nous en parlerons au Chapitre fuivant^ 
Mais je fais ici cette remarque pour montrer 
combien on eft peu fondé à leur donner le nom 
général de Vafes Etrufques fous lequel on les a 
compris jufqu'à ce jour. On prétend même que 
dans ces derniers temps an a trouvé des débris 
de Vafes de terre peints avec le nom Grec 
ArA0OKAEOYS , cp qui dé%neroit qu'ils au** 
roient appartenu à ce fameuse Roi , fils d'u9 
potier. 

Figure â? grandeur de ces Vafès. 

Ces Vafes font de diflFérente figure, & de 
toutes fortes de grandeurs, depuis les plus pe- 
tits qui ont fervi de jouet auxenfans, jufqu'aux 
Vafes de la hauteur de trois & quatre palmes» 
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Les différantes formes des plus grands ibnt 
connues par les.deffins quis'ea trouvent dans 
les Livres. 



Leurs diffirem ufages^ 

' Ces Vafès avoient divers ufages. Ceux (fe 
terre fervoient «ux facrifices & principalement à 
ceux de Vefta ( i ). Quelques uns étoient 
dépofîtaires des cendres des morts , comme \t% 
urnes fépulchrales : auffi la plupart ont été 
trouvés dans des monumens ruinés, fur -tout 
dans la ville de Nôle, près dé Naples. Cet 
u&ge eft encore prouvé par un beau Vafe du 
Cabinet de Mr. Mengs y qui a été trouvé dans 
l'ancienne Capoue, confervé dans un autre Vafè. 
Gn voit peint fur ce beau Vafè , la figure mê- 
me du Vafe placé fur une petite élévation qui 
repréfente probablement un tombeau ; on fait 
que les tombeaux n'avoient pas d autre forme 
dans la plus haute antiquité ( 2 }. Nous obièr- 
verons à cette occafion qu'on mettoit des Vafcs 
^emplis d'huile à côté des morts, & qu'on re-; 



(1) Brodaei Mifcel. Lib, V. Cap* 19. 

(2) Paufan. Lib. VI. p. 507. I. 38. Lib.VIII, p.(Î24Î 
if 33. &c. 

(3) Schol. Ariftoph. Eccléf. vs. 988.1 

(4) Schol. Pind. OJymp, 2, vs. 149. ~ 
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préfentoit de pareils Vafes fur les tombeaux (j); 
De l'un & de l'autre côté du Vafe peint on voit 
la Figure d'un jeune • homme nud, à l'exception 
d^un*habit court qui lui pend fur Tépaule : il a 
fous le bras une épée qu'il porte élevée à la ma^ 
lîiere des Figures héroïques , ce qu'on appelloit 
alors vTTùoxévioç Q^). La phyfionpmie de ces 
deux jeunes- hommes ne paroit point idéale. 
Il femble plutôt que ce font des perfonnes dé- 
terminées qui s^entretiennent de quelque fujet 
trifte , comme on le juge à leur air férieux. 

Nous favons encore que chez les Grecs >datfs 
les premiers temps ( f ) un fimple Vafe étoit 
le prix de la ViÂoire dans leurs Jeux: on en a 
des preuves dans les des Médailles de la ville 
de Tralles (6) & dans pluGeurs Pierres gra- 
vées ( 7 ) fur lefquelles on voit la figure d'un 
Vafe. Des Vafes de terre cuite remplis d'huile 
étoient le prix des Vainqueurs aux Jeux Pana- 
thénées i c'eft fans doute à cet ufage que font 
aliufion les Vafes qui étoient à la pointe d'un 
Jcmple à Athènes ( 8). 



(s) Homer. Iliad. Y. vs. 259. Athen. Deîpn. Lib. 11^ 
p. 468. C. 

(6) Spanh. de praed. Num. T. I. p. 134. 

(7) Defcript. des Pier. gr. du Cab. de Stosch, 
p. 460. 

(8) Callimach. Fragm. 122. p. 366, 
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Peut - être encore que les Anciens fe fervoîent 
de plufieurs fortes de Vafes , comme nous fai- 
(bns de la porcelaine , feulement pour Tgrue- 
ment: ce qui eft d'autant plus probable , qu'il 
en exifte quelques • uns qui n'ont point de fond, 
& qui n'en ont jamais eu. 

On pourrôit croire aufli, par quantité de Va-» 
fes fur lefquels il y a des Figures qui tiennent 
en main une étrille ( Strigilis ) , qu'il y en avoic 
plufieurs faits pour être placés dans les bains. 

De la peinture de ces VaJ 

Sur la plupart des Vafes , les Figures font 
peintes d'une feule couleur; ou pour mieux 
dire, la couleur des Figures eft le fond même 
des Vafes, c'çft-à-dire la couleur naturelle de 
Targille la plus fine. Mais le champ fur lequel 
font les Figures eft une efpece de vernis noirâ- 
tre dont les contours des Figures font aufli 
peints fur le même fond. Il 'exifte aufli des 
Vafes peints de différentes couleurs. Outre ceux 
qui font dans la Bibliothèque du Vatican ( i ), 
il y en a deux dans la Galerie de Florence, & 
deux autres dans le Cabinet de Mr. Mengs. La 



(O Dempft. Etrur. Tab. XXVIII & XXXIL 
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campofition qui orne un de ces deux derniers 
Vafcs , eft eftimée une des plus favantes que 
Pon connoiffe. C*eft une parodie des amours 
de Jupiter & d'Alcmene. Ce fujet eft traité 
de la manière la plus comique. Il femble que 
FArtifte ait voulu peindre ici le principal aéle 
d'une Comédie telle que celle que Plante a in- 
titulée TAmphytrion. Alcmene regarde par une 
fenêtre, comme faifoient les.Courtifannes qui 
mettoient leurs faveurs à rcnchere ( z ), ou qui> 
pour imiter la paQion de leurs adorateurs , fai- 
foient les faufles prudes & les précieufes. La 
fenêtre eft élevée félon Tancienne coutume. Ju- 
piter eft travefti : il porte un mafque blanc ^ 
duquel pend une longue barbe» Le boifteau 
(^modus) qu'il a pour coëfFure , comme Sera- 
pis, eft d'une feule pièce avec le mafque. II 
porte une échelle comme pour monter chez fa 
maîtrefle. La tête du Dieu paffe entre deux 
barreaux de l'échelle. De l'autre côté eft Mer- 
cure avec un gros ventre , aflez reffemblant au 
Sofie de Plauce. Il tient de la main gauche fon 
Caducée qu'il baiflTe comme pour le cacher afin 
de n'être pas reconnu. Il tient de l'autre maia 
une lampe qu'il élevé vers la fenêtre ou pour 
flairer Jupiter, ou pour employer le fcu à fié- 



<2) Heinf. LeS. Theocrit. Cap. 7. p. 83. 
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chîr la belle Alcmene , fi elle fait la cruelle, corti^ 
me Delphis chez Théocriie ordonne à Sîmatha 
d'employer ( i ) la hache & la lampe , fi fa 
maîtreffe ne veut par le laiflèr entrer. II porte 
à la ceinture im gran4 Priape qui a aulH ù. 
fignification. Sur le théâtre des Anciens , les 
Comédiens s'attachoient un grand membre de 
. cuir rouge ( 2]) y n'ofant paroître nuds. Auffi 
les deux Figures ont ici des culottes & des bas 
blanchâtres d'une même pièce , qui defcendent 
Jufqu'aux chevilles des pieds , comme le Mime 
affis & inafqaé qui eft dans la Ville Mattei ; & 
cette dernière Figure achevé de confirmer ce 
que je dis , favoir que les aéleurs n'ofoient pa- 
roître fans culotte chez les anciens ( 5 ). Le nud 
des Figures eft de couleur de chair, jufqu'au 
Priape qui eft d'un rouge fonce. Leur drappe- 
rie & Thabillement d'Alcmene , font marqués 
de petites étoiles blanches. Les habits tiffus de 
cette manière, c'cft-à-dire femés d'étoiles, é' 
toient connus des Grecs de la plus haute anti- 
quité. Le Héros ^olipolis en porte un f4) 
dans un portrait très -ancien. Démérrius Po- 
liorcetes en a voit auffi im femblable (5). Le 
deffin de ce Vafe eft à la tête de cette Seétion. 

De 



( I ) Theocrir. Tdyl. II. vs. 127. 

( 2 ) Ariftoph. Nub. vs. 532- Conf. ejufd. Lyûftr, vs. no^ 

(3) Pitt. Ercol. T. L p. 267. n. 9. 
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De la beauté des deijins qui font fur m 
Fafes, : 

Tels font les deffins que Ton trouve fur ce*, 
Vafes , qu'ils pourroient être placés parmi les 
plus belles corapofitions de Raphaël. Il eft en- 
core à remarquer qu'il n'y a pas deux Vafes 
dont les Figures foient tout-à-fait femblables. 
pi3n ai vu plufieurs centaines; chacun a une 
Irepréfentation particulière. Un connoifleut qui 
fait juger de Télégance d'un deffin, & apprécier 
les compofitions de main de maître , & qui de 
plus fait comment Ton couche les couleurs fur les 
Ouvrages de terre cuite, trouvera dans la déli- 
cateffe & le fini de la peinture de ceis Vafes ^ 
Une excellente preuve de la grande habileté des 
Artiftes qui les ont peints. Il n'eft point de 
deffin plus difficile à exécuter. Ces Vafes n'ont 
point été peints d'une autre manière que ceux 
dé nos potiers, ou autrement: que notre fayan- 
ce commune , fur laquelle on couche la cou- 
leur bleue lorfqu'elle a été grillée , comme l'on 
dit. Cette efpece de peinture exige beaucoup 
de vîtcflè:^ar toute terre cuite attire Thumidité 



(4) Pauf. Ù\>. VI. p. 517- 1. 8. 

•(5) Athen. Deipn. Lib. Xll. p, 535- F. 

Tome I. 
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des couleurs , comme un terreîn fec & attéré 
boit h poféev Si donc les coniours ne ïë font 
pas avec une très-gfaiide hâte & d^un feul 
trait rapide , la couleur ne prend point , vu que 
le pinceau fe tçouve d'abord defféché , & la ceu- 
kiAT brûlée ou épuîÊe de Thumide qui la dé- 
trempe. Cependant oa ne voit poiat de lignes 
iuterrompue^ & repri&s de nouveau fur ces Va- 
fes- Il faut donc que le coatour d'uee Figure 
ait été fiait d*un -feul trait in- interroxnpu, ce qui 
doit être regardé cqmniç un proiige de perfec- 
tion dans ces deffm^. Il faut confidércr de plus 
qu'il n'y a pas aK)yen de faire aucune forte de 
changement ^ d« cof;re(5lion à ces Ouvrées ; 
Iqs contp^arfi^ doiy^nf néceûaitemeat relier tds 
gu'iU ont ^cé deÛMiés: d'abord : çxwivelle drcoa- 
fiaqce qui' e?iige une main très-fure. Les infec- 
te.s If^s; plus; petitsj & les plus vils en apparence 
&QJ: le^ ch(^f - d'^Qeuvf ç de la Naïuire. Les Vafes 
4e tQrr^ peints, font de même la merveille de 
l'Art de;5 Anciens^. Dts têtes & quelquefois 
des Figu^ e^tieies esquiOëes d'un fcul trait de 



(i) Un Tourbe noiTmié • Pietra Fondï a réuffi dans 
l'imitation de ces Vafes. Il a travaillé à Venife &à 
Co4;£au.^ &. pliifieurs. pièces de Ton travail font reliées en 
Italie, mais la plupart ont pafle ailleurs. Cefl le mê- 
me dont parle Apoftoltô^ Z'^nb ' (Letcere Voî. III» p. i97> 
Cette impofture eft aifôe h découvrir pour ceux même 
qui n'ont pas une grande connoiflance du deflin : caria 
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plume dans les premières études de Raphaël , 
décèlent aux yeux du connoifleur la main d'ua 
grand Makre , autant ou plus que fes tableaujc 
les plus achevés* Aiofi Taflurançe & Thabileté 
de la main des anciens ArtUles éclatent plus 
dans le travail de ces Vafes que dans Texécution 
de leurs autres OuyrageSf Une coUedion de 
ces fortes de Vafes eft ua tcéfor de dcs^ 
fms (I). 

§. IV. Indication & defcription 4e quelques 
Figures de rifle de Sardaigne. 

. Avant de finir ce Cliapkre^ nous parlerons 
de quelques Figures de bronze trouvées danâ 
rifle de Sardaîgne & qui mériteni:- notre arten*- 
non, tant àt caiife de l^qr forme que pour leur 
Jjaute antiquité* Dçuic Figure^ de cette dpœô 
& découvertes dans la même Ifle ont été récem-* 
ment annoncées, par un célèbre & illuftre Ani 
tiquaire (zJi mftis celles 4oQt j^.veux parler 



terre des Vafes contrefaits efl: groffiere', ce qui les rend 
pefans. Au lieu que les Vafes antiques font d'une terre 
eKtTâmeffie«K^«ei &-n«« Je v€fft«-y~fe«We -comtneté-- 
géretnent foufflé tandis qu'il efl: groffîéremenc couché 
fur^ le^ *utre5, e;i c^puiparaifoa des ^^anMquçs.. r ; % 
^ C2) Cayl'us Rec.'d'Ant. T. lÙ.^ _. -^ r r . . : 

O 2 
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font dans le Cabinet du Collège de Saint Ignace 
à Rome : c'eft un préfent de Mr. le Cardinal 
Alexandre Albani. 11 y en a quatre d'une gran- 
deur différente, favoir depuis une demi -palme 
jufcîu^à deux palmes; elles ont une forme tôut- 
à-fait barbare ; & ce qui eft étonnant , elles 
portent des carafteres vifibles d'une très-grande 
antiquité 4ans un pays où les Arts n'ont ja- 
mais fleuri. Les têtes font tirées en long , ks 
yeux extraordinairement grands & toutes les 
autres parties également difformes; le cou allongé 
comme celui d'une §rué , comme fur quelques- 
unes des plus vilaines petites Figures ;Etrufques 
de bronze. 

Deux des troi^ plus petites jparoîffent repré- 
fenter des Soldats , fans cafque , mais armés 
4'une épée courte attachée à un baudrier qui, 
paffé^par deffusla tête^ defcend fur la poitrine 
de droite à gauche. Sur l'éjpaule gauche pend 
un manteau court & étroit. Ce n'eft qu'une 
forte ' de lifiëre étroite qui '■ defcend jufques 
vers Ja- mdtïé desxuiffes. Ilparoir>que c*eft 
une efpece d'étoffe à carreaux, molle & flexible. 
Elle a utt petk-bord intérieur-, étroit & relevé. 
Peut-êtfe q,ue cette efpece d'habilljçment eft 



( I ) Plant, fœn. A6t. V. Se. V. vs; 34. Ifid. Lib} 
XJX. Cap, 3. ex Cicérone* 
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celui que pôrtoient les anciens Sardes , & que 
Ton nommoit Maftruca ( i ). Une de ces Fi- 
gures femble encore tenir à la main une forte 
4e plat chargé de fruits. 

La plus remarquable de ces Figures a près 
de deux palmes de hauteur. C'eft un Soldat 
portant une vefie courte comme les deux au- 
tres; mais avec un haut-de-chauQes & une ar- 
mure qui defcend jufqu'au de (Tous du gras de 
jambe, ce qui eft précifément le contraire des 
autres armures: car celles des Grecs, par exem- 
ple y couvroient le devant de la jambe , au lieu 
que celle-ci appliquée fur le gras des jambes en 
laiffe le devant à découvert. Parmi les Pierres 
gravées du Cabinet de Stosch , il y en a une 
fur laquelle on voit Caftor & PoUux armés de 
cette manière : j'ai fait mention de la Figure de 
rifle de Sardaîgne dans Texplication de cette 
Pierre (2). Ce Soldat tient de la main gauche 
un bouclier rond , devant le corps , mais à une 
certaine diftance : on apperçoit trois bouts de 
flèches qui d^paffent le bouclier. La main 
droite porte un Arc. La poitrine eft couverte 
d'une cuiraffe affez courte; les épaules font cou- 
vertes de chaperons. Cette armure des épaules 



(2-) Defeript. des Fier, grav. du Cab. de Stosch,^ 
p. 201. 
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fc retrouve anOi far on Vafe de la colleéiion 
Maftrillientte de Noie , & ces chaperons ont 
la forme de ceox que nous mettons fur l'habit 
de nos Tambours. La tête eft coëfFée d'un 
bonnet plat, des côtés duquel fortent deux cor- 
nes longues^ comme des dents dreflëes en avant 
& en - haut. Sur la tête eft un panier , avec 
deux bâtons pour le porter. Il eft appuyé fur 
les cornes, & peut écre ôté. Le Soldat porte 
fur le dos le train d'un petit chariot avec deux 
roues, dont le timon eft entré dans un anneau 
auquel il eft comme acciocbé ; les roues dépas* 
feut la tête» 

Cette Figure nous apprend ua ufage inconnu. 
Il paroit que le Soldat Sarde écoit obligé de por* 
ter avec lui fa provifion de bouche ; mais il ne 
la portoit pas fur le dos comme le Soldat Ro- 
main. Il la trainoit derrière lui fui* un petit 
train qui portoit le panier où elle étoit conte- 
nue. L'expédition finie , le Soldat chargeoit 
ion train l^er fur fon dos en paQaut Je timon 
dans un anneau fermement attaché à fon habit 
pour cet ufage : il pofoit le panier fur les deux 
cornes de fon bonnet. Selon toutes les appa- 
rences , chaque Soldat portoit ainfi tout fon 
néceffaire , & fe rendoit à l'armée avec cet 
attirail. 

Coficlufîon de ce Chapitre* 

Le Leéieur defireroit fans- doute des éclair- 
cilTemens plus amples fur plufieurs poim§ quç 
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nous n*avons pu traiter que RiperficieUement* 
Nous ftnmnes forcés en finiflant ce Chapitre , dô 
le prier de confidëFer qu'à Tégwd <îes atideiïnes 
Nations de l'Italie', comparées aux Egyptiens, 
noas fommes préciféiôent dafis le cas dés pet^ 
fbnnes qui favent mieux les langues étrangères 
que leur langue maternelle. Nous jponvorts par- 
ler de TArt des Egyptiens avec plus de certitu- 
de que de celui de ces Nations dont nous habi* 
tons, parcourons & fouillons le pays.. Nouis a- 
vons un aflez grand nombre de petites Figures 
Etrufques , mais nous n'avons pas aCTez de Sta- 
tues pour fervir de fondement à un fyftême rai- 
fonné de leur Art. Après un trifte naufrage , il 
n'eft pas poffible de conftruire un yaifleau avec 
les feuls débris de celui qu'on a vu brifer par la 
tempête Le plus grand nombre des monumens 
qui nous relient de l'Art Errufque confifte en 
Pierres gravées , que l'on peut comparer aux 
brouflfailles d'une forêt coupée dont il ne refte 
plus que quelques arbres fur pied , épars çà 
& là & de loin en loin , comme pour attefter au 
voyageur la déyaftation de la forêt entière. 

Les Etrufques avoient leurs carrières de mar- 
bre près de Luna, (à'préfent Carrara) qui é- 
toit une de leurs douze villes capitales ; mais 
les Samnites, les Voisques & les Campaniens 
n'avoient point de marbre blanc dans leur pays, 
ce qui les obligea vraifemblablement de faire la 
plupart de leurs Ouvrages de terre cuite ou de 
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bronze. Les premiers fe font brifés, & les fe^ 
condsont été fondus: c'efc la caufe de la rareté 
des monumens de l'Art de ces Nations. Ce- 
pendant comme le Style Etrufque reflTem- 
ble à l'ancien Style Grec , cet examen peut; 
fervir d'introduélion au Chapitre fuivant w<}ue( 
nous renvoyons leLeéleur. 





CHAPITRE IVr 

BtVArt chez les Grecs. 



De la perfeSiion de VArt chez ks Grecs% 

-j'Art des Grecs eft l'objet principal de cettei 
liftoire. Il eft Iç plus digne d'être étudié & 
lité par les modernes; U eft empreint fur une 
ifînité de beaux Monumens. U exige à tous 
is titres un examen détaillé qui ne fe borne pas 
en faire remarquer les défauts , ce qui ne fè- 
)it qu'une critique, ni à des conjeétures bazar- 
ées, ce qui ne feroit qu'une fuperfluité ; mais 
\\ contienne une ample inftruétion pour les Ar^ 
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îtiftes. Il ne s'agit pas feulement de Tatisfaîre ^ 
icuriofité du Leéteur; il s*agit furtout d'inftruire! 
jlef gens de TArt, & de leur apprendre à tiret 
It meilleur parti poflible de Tétude deç Monu- 
•mens antiques. L'examen de TArt des Egyp- 
jîiens, des Etrufques & des autres peuples, peut 
bien étendre nos idées , & nous apprendre à ju- 
;ger fainement des Ouvrages de TArt. Maïs Té- 
tude de l'Art des Grecs fixera nos idées fur Tu- 
nité, fur le vrai & le beau; & nous apprendra 
à juger dé TArt & à l'exercer. 

Divifion de ce CbapHre. 

L*Hiftoire de F Art chez les Grecs fera divifée. 
en quatre Seâions. La première , pour fervir 
d'întroduAion aux autres , traité des raifons & 
caufes du grand progrès de l'Art chez les Grecs, 
& de fa fupériorité fur celui des autres Nations; 
la fecoode, de TelTeûce de TArt Grec; la troi- 
fieme, de fon accroiflèment & de fa décadence; 
la quatrième , de fa partie méchanique. Quel- 
ques obfervations fur la peinture des Ancien* 
feront la conclo&oa de cç Chapitre. 
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PREMIERE ^SECTION. 

PeS raisons et Bj^S CAUSES DE LA 
PERFECTION DE*.l'ART CHEZ LES 

Grecs, et de sa^supériorité sur 

CELUI DÈS AUTRES NaTIONS. 

JLiB haut degré de perfeâ;ion auquel l'Art pit- 
vint'chez les Grecs , doit être attribué à Theu- 
xeufe influence du climat , à la conftitution du^ 
Gouvernement également favorable , au Génie 
Grec , à reltime & à la confidération dont joui- 
rent les Artiftes, & enfin à remploi & aux uikz 
ges de TArt. 

§♦ L De r influence du climat* ... 



Le fol de la Grèce étoit le terrain le plus con- 
venable à k femence de TArt, & le ciel Grec, 
celui dont rinâuence étoit la plus propre à la 
faire germer. Ce qu'Epicure dit de leur talent 
pour la philofophie/ qu'il prétend leur avoir été 
particulier à eux feuls ( i ), peut s'appliquer 
avec bien plus de jufteffe à leurraient pour 
TArt. Bien des circonftances favorables dont 
chacune ne femble qu'une imagination , Sa donc 

( I) Clem. Alexandr. Strom, Lib. I. p» 355J 1. 13. 
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la réunion pafle prefque pour une impoffibilité , 
fe trouvoient réalifées chez eux. La Nature 
après avoir paflç par tous les degrés du chaud 
& du froid , s*eft fixée en Grèce comme dans 
un point central également éloigné 4^$ deux ex- 
trémités contraires ( i ). Elle y fait régner une 
faifon tempérée qui tient un jufle milieu entre 
rhivcr & Tété; & plus elle s'approche de cet 
heureux climat, plus elle eft gaie, douce & a- 
gréable^ plus les formes qu'elles produit font 
belles, plus les traits font fpirituels, plus ils an- 
noncent & préparent Ton chef-d'œuvre. La 
Nature à mefure qu'elle fe debarraffc des brouil? 
lards & des vapeurs qui Tenveloppoient, s'em- 
preflë de donner aux corps leur maturité & leur 
perfetftion, à proportion du climat qu'ils habi- 
tent. En Grèce les plantes font puiflantes & 
généreufes; elle n'aura pas manqué, d'y donner 
de même le plus parfait degré de fineffe aux 
créatures humaines, Polybedit(z) quelesGr^cs 



(ï) Herodot. Lib. III. p. 127. 1. 11. Plat. Thr., p, 
475. r. 43. Ed. Bafil. 1534. 

<2) Lib. V. p. 431. A. 

(3) Le Prêtre cj'un Jupiter adole^ceqt à Egép ( P^w. 
Jhn. Lîh. FIL p. 5.85* ^«2); celui ^d'Apollon Iménien 
(idem Lib. IX. p. 730. L 25) ; celui qui conduifoit la^ 
pfocéflion de Mercure à Tanagre , & portoit un agneau 
fur l'épaule (id. ibid* p. 751. ^..28 ) étoîent tous des 
adolefcens qui avoient mérité le prix de la beauté. La 
ville d'Egefte en Sicile fit élever un Maufolce à un certain 



CHEZ LES ANCIENS. sat 

ëtoient d'ejccellens gaeniers , quHls l^emportoierit 
par cette qualité iùr les autres peuples , ainfi 
qu'aucune autre Nation ne leur pouvoit être é- 
galée pour la beauté* ( 3 ). Ainfi les Artiftes 
avoient fans cefle fous les yeux* les plus belles 
formes: la beauté fe montroic à eux dans tout 
fon éclat Ôcfans voile. Elle étoic de plus un 
mérite pour parvenir à la gloire & à Timmorta- 
lité: les :Hiftoriens Grecs ne manquent guère de 
relever cette qualité dans toutes les pcrfonnes 
qui la poffédoient ( 4 ). Nous voyons même 
que plufieurs hommes illuftres portoient des 
noms particuliers qui leur étoieift donnés à cau- 
fe de quelques traits particuliers de beauté : De- 
metrius Phalereus , par excmfple , fut ainfi fur- 
nommé à caufe de fes beaux jrourcils.(5). Dès 
les temps les plus reculés, Cypfelus Çô)^ Roi 
d^'Arcadijè, âvoit ordonné des Jeux où Ton dis- 
putoit kj prix de la beauté. Ces Jeux fe célé- 
broient du temps des Héraclides, près du fleuve 
Alphée , dane la Province d'EIîs. A la fête 



Philippe t quoijqu'il ne.f ût pas Içur citoyen puifqu'ilétoit 
de Crotone , feulement à caufe de fa grande beauté 
^Heroûotz LxbTV. Cap. 47): W étoit honoré;' ccmime uù 
Héros déifié, & on lui fit des facrifîces. 

(4) Conf. Paufan. Lib. Vf. p. 457. 1,27. 

C5) XtfptfoC\8({)«f<»r. JDiog. Laert. in ejus Vita p* 
307. ': : 

. (6) Eutiath* ad. ILr' p. M85t 1.16. Conf/ Palmer* 
ïïxerc. in Auâ. Gr, p. 448, 



J 
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d*ApolIon PhUéfien ( i ) on donnoît un prix i 
celui des jeunes -gens qui donnoit un bmfer 
plus gracieux & plus voluptueux. La mémç 
cbofe fe pratiquoit au tombeau de Dioclès ( 2 ): 
le prix étoit adjugé fur la décifion d'un Magiftiat 
ainfi qu'à Mégare , félon toutes les apparences. 
A Sparte ( ; ) & à Lesbos ( 4 ) dans le temple 
de Junon , ainfi qu'à Paros ( 5 ) , il y avoit des 
fécps où les jeunes filles venoient disputer le 
prix de la beaucé* 

S» IL De la Conftitution & de la forme du 
Gouvernement des Grecs. 

u La Liberté. 

La conftitution & le Gouvernement de la 
Grèce furent très-favorables à TArt jil s'éleva & 
fe perfeélionna à Tombre de la liberté qui a tou- 
jours fleuri dans 1^ Grèce, où elle fut même as- 
fife fur le trône des Rois {6) qui gouvernèrent 
leurs fijjets en pères (7), avant que l'efpritdes 
Grecs plus éclairé goûtât la douceur d*une liber- 
té entiei:^ ; Homère appelle Agamemnon ( 8 ) 



( I ) Lutat. ad Stat. Theb. Lib. VIIL vs. 19Ç, Conf. 
Banh. Tom.HI. p. 828.' ^ (- 

• C2) Theocrit. Idyk XII, vs. ap— -34. /: u 

( 3 ) Muf. de Her. à, Leand. Amor. vs. 75. , 
. (4) Nommée Kcc^^^rcr», Vhd* Athen» Dcîjïrt. ' Lib. 
XIII. p-6io. B. 

(5) Athenç I. cit. p. 609. E. 
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un pafteo£ des peuples, comme pour faire cott'» 
Boîcre fa tendreffe pour fes fujets , & le grand 
foin qu'il eut iJe leur bien -être. Il y em dans 
h fuite des Tyrans, mais ib ne le furent que 
de leur patrie : janjais la Nation entière ne re* 
connut unadHmement on feul Souverain* Per- 
fonne tf eut donc le droit exclufif d'être grand & 
élevé au- deffus^ des autres; perfonne n'eut droit 
de s'immortalifèr à Texclufion & aux dépens des 
autres. 

2. Récon^tjfes accardiei aux vainqueurs dam . 
les Jeux Gymnafti^es & autres. 

Statues. 

L'Art fut employé de très- bonne -beum 
pour iinmortalifer ceux qui fè diftinguoient dans 
quelque efpecede mérite que ce fût, même pac 
la figure. La carrière étoit ouverte à tout te 
inonde; chacun pouvoit y disputer le prix, de 
quelque rang qu'il fût. Comme les plus anciens 
Grecs donnoîent la préférence aux avantages mr 
turels fur les qualités acquifes ( 9 ), les premiers 
prix furent deftinés à ceux qui excelloient dans 



(6) Ariftot. Poiitic. Lib. IIL Gap- 10, p. 87. Ekjit; 
Sylbùrg. . 

(7) Thuyd. Lib. 1. p. s. 1.25^ 

( 8 ) Ariftot. Ethic. Nicom. Lib. VllI. Cap. IL p. 148^ 
Dionyf. Halic. Ain. Rom. Lib. V. p, 322. J. 45, 
(9) Pind.- Qjymp. JX, vs, 152. 
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les exercices du corps. Dès la XXXVIIL Olynii 
piade la viUe d'Elis fit élever une Statue à .un 
Lutteur Spartiate ( i ) nommé Eutelides j c'eft 
la première dont l'hiftoire falTe mention , mais 
probablement cène fut pas la première qu'on éle*^ 
va. Dans les Jeux moins fameux , comme à 
ceux qui fe célébroiçnt à Mégare ( 2 ) > on dres- 
foit au moins une pierre où étoit gravé le nom 
du vainqueur* Cette glorieufe récompcnfe ex- 
cita l'émulation des plus grands hommes parmi 
les Grecs. Us fe faifoient une gloire de fe dis- 
tifigiier dans ces Jeu)t ; loifqu'ils jouiffoient de 
toute la Vigueur de l'âge. Chryfippe & Cléain- 
the s'y étoient fait beaucoup de réputation dans 
leur jeuneffe , avant d'illuftrer leur vieilleflè par 
la philofophie. Platon , le divin Platon parut 
plus d'une fois parmi les Lutteurs , aux: Jeux 
Ifthmiques à Corinthe , & aux Jeux Pythiques 
à Sicyone. Pythagore C 3 ) remporta un prix 
à Elis, & inftruifit fi bien Eurimene dans le 
même Art, que celui-ci remporta auffi le prix 
au même endroit. La Gymnaftique ne fur pas 

moins 



(i) Paufan. Lib.Vr. p. 490- !• I5. 
^ (2) Pind. Ôlymp.VIh vs. 157. 

(3 JBentley Diff. upon Phalar. p. 53, 

(4; Tir. Liv. Lib. IX. Cap. 16. 

(5) Luctan pfo Imag. p. 490. 

(^6) Les habitans des Ifles de Lipari firent ériger aoi- 
tant de Statues à Apollon de Delphes , qu'ils avoieni 
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iBtoîns en hoftneur chez les Homains: c'étoit uii 
moyen de s'illuftrer* r. Papyrius qui vengea fuf 
les Samnites la honte des Romains défaits 2l\xk 
fourches Caudines , nous eft moins connu par 
cette Vidoire que par fon furnomdc Coureur (^% 
fiom. qu'Homère donne auffi à Achille*. 
/ La Statuerçffçmblante d'un vainqueur (y); 
placée dans Tendroit le plus^ facré de la Grçce, 
vue & révérée de tout le peuple , étoit fure- 
ment un motif bien puiflant pour engager les 
fpeâateurs à mériter un pareil honneur. Jamais^ 
depui^ lexift^Bce ^u monde ^ les Artilles d'au^ 
€une Natiop n'avoient eu tant d^occafions de fè 
iignaler j & de £a|re preuve de leur, habiletés 
Outre les Statues des vainqueurs , il en talloit 
encore pour les Dieux ( 6 ) ; il en falloir pouç 
kurs Prêtres & leurs Prêtreflès (7). Celles des 
vainqueui^s ,.dans les grands ]eux n'étoient pas 
feulement placées dans le champ de leur vic- 
toire, & auili multipliées qu'ils avoiei^t rempor- 
jtédeprix (8); on leur en élevpit encore de 
jfemlpIlsLtflts dans^leur Patrie ( 9 ) : honneur qui 
fut rendu à plufieurs autres citoyens d'un mé- 



pris de Vaîffeaux fur les Etrufques» Paufan. Lib. X. p. 
tl6. i. 7. 

(7) Paufp l^lb, IL p- 148, 1.4. p.; 195: 1.32.&Lib| 
VIII. p. 509.* i. 36. 

(S) Id. Lib. VI. p. 459. î. J^- 

(9) Plutarch. Apophç. ?• 3i4^ Ed, Henh Steph^ 

Paufan. Lib. VII. p. 595* !• 27* 

Tomi /• t 
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rite d'un autre genre. Denis ((fHalycârDaSi 
( 1 ) parle des Statues des faabitans de la vUla 
de Cumes en Italie , qui dans k LXXII. Olym^ 
t)iade furent tirées du temple où elles étoknt^ 
par ordre d'Aridodenie , Tyran de cette ville/ 
& jettées dans des lieux immondes* Comme 
il y avoit des Jeux longtemps avant que l'Art 
fleurît en Grèce , & qu*ain{î les premiers vain* 
queurs aux Jeux ŒympîqUes n'avoient pu jouir 
pendant leur vie des honneurs de la Statue^ ofll 
les en fit jouir affres leur mort. Ainfi on dreflfi 
dans la LXXX. Olympiade , une Statue à là 
îiîémoirè d'Oibotas ( i ) qui avoit été vainqueur 
aux Jeux célébrés dans la VI. Rien n'èft pcui- 
étre pour frappant que Taflurance d'un vaînqueui 
dans ïes mêmes jeuX ^ui fe fit faire des Scatuei 
avant la célébration des Jeux^ & coniëquem^ 
ment avant d'avoit mérité le prix ( jV La viHé 
d'Egée en Achaîe fît conftruire exprès une por- 
tique, ou une allée couverte,; à un Lutteur dé 
cette ville, plufîcui^s fois vainqueur , afin qtfï 
pût s'y exercer plus commodément à h iùft6(4^' 



( I ^ Ant, Rom" lAh.- VIL p. 408/ h 24. 

(2) Jd. Lib. VI. p. 458. 1.5. . 

Àl) Idem ibid. p. 4fi. 1. ag. • 
' (4; PaaTan. LÎb. VU. p, 5^2. i 25. 
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3» Façon de penfer grande & noble infpirée 
par ife liberté. 

[ L'ame du peuple s'éleva par la liberté, com- 
ine un rejetton noble qui fort d'une tige gêné* 
reufé. L'efprit d'un homme accoutumé à pen- 
fer, s'élève davantage en rafe campagne, dans 
une allée ouverte, ou fur le faîte d'un édifice i 
que dans une chambre baflfe & dans un lieu é- 
treit; de même la façon de penfçr des Grecs 
libres doit avoir été très- différtme de celle deS 
Nations efclaves. Hérodote ( f ) démontre que 
Ja liberté feule fut le fondement éc la fource 
de la grandeur & dQ la puiffance d'Athènes qui 
avant ce tenips, lorfqu'eUe étoit gouvernée par 
quelque Prince , n^avoit jamais été en état de 
faire tête à fes voifins. Par la même raifon l'é^ 
loquence ne commença à fleurir chez les Grecs 
qne lorfqu'ils jouirent d'une fdeine liberté : delà 
vient que les Siciliens attribuent à Gotgias l'in- 
vention de la Rhétorique (6). Les Grecs é- 
toîent des Etres penfans dès rage de vingt ans 
& n^ême avant ce temps -là 5 ou plutôt c'étoit 
alors que leur efprit s'exerçoit le plus conftam- 
ment, comme ils s'adonnoient auffl dans le mê- 



(5) Lib.V. p. 199. 1. 13.' 

(6) Conf. Hardion Diff. fur l'origine de la Rhét, 

P 2 
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me temps aux plus violens exercices da corps; 
L'adlivité de celui - ci Tecondoit heurëuJTemént 
Tardeur & la force du génie à un âge où nous 
commençons à peine à faire ulàge de la faculté 
de penfer^ enfans d'une indolence ignoble, nous 
négligeons Tun & l'autre,: nous nous contentons 
de nourrir délicatement le corps qu'ils exerçoîent 
duremchtj & tlouS cherchons à récréer frivole- 
meiit Tefprit qu'ils occupoient folideraent. L'ef- 
prit des enfans , qui comme une écorce tendre 
conferve & agrandit en croiifant les traces & les 
incifions qu'on y fait, ne fe repaiflbit point de 
vains fons fans idées; leur cerveau, qui comme 
une cire molle ne peut recevoir qu*un nombre 
de figures proi^ortionné à fa furface , n'étoît 
point rempli de chimères, lorfqué la vérité cher- 
choit à y fixer fon empiré. On chercha ta/d 
à être favant, c'eft-à-dire à (avoir ce que lés 
autres avôient déjà fu; & cependant il étoit facile 
alors d'être favant , dans le fens ordinaire at- 
taché aujourd'hui à ce mot. Mais chacun pou- 
voit devenir fage^ & dhaciun en faifoit de ban- 
ne-heure fa principale étude. Il y avoit aïort 
dans le monde une vanité de moins, celle de 
cônnottre beaucoup de livres. Oh ne fongea 
que danis la LXX. Olympiade à raffembler lés 
morceaux disperfés du plus grand des Poctes, 



( I ) Xenoph. Conviv. Cap. 3. 5 5, 
(2) Tic. Liv, Lib. XXIX^ Cap, 14^ 
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4ont on fit des rapfodies. L'enfant les apprit 
par cœur ( i ) ; l'adolescent penfa grandement 
eomme le Poëce; cette élévation de génie pa0a 
dans fes aélions» & aprè;s avoir fait de grandes 
chofes, il fut compté parmi les premiers ôc les 
plus grands hommes de fa Nation. 

^ III. De Peftime que Von avcdp dans la Grèce 
• ' ' pour les, Artijies. 

Le plus fage d'une ville étoit le plus honoré 
& le plus connu , comme l'eft chez nous le 
^lus riche. Tel étoit le jeune Scipion (2) qui 
apporta à Rome la Déefle Cybele. Un Artifte 
pouvoit obtenir la même eftime. Socrate déclara 
lès Artiftes feuls fages ( 5 ), parce qu'ils le font, 
difoit-il, fans aSeéler de l'être , ou même fans 
lé paroûre. Efope en étoit ii convaincu , qu'il 
fréquenta toujours les Sculpteurs & les Architec- 
tes. Dans des temps fort poflérieurs , Marc* 
Aurele reçut des leçons de philofophie du Pein- 
tre Diognete. Cet Empereur a avoué avoir ap- 
priis de cet Artifte, à diftînguer le vrai du faux, 
& à ne pas adopter des rêveries pour des ora- 
cles de la fageffe. Un Artifte pouvoit devenir 
Légiflateur > car tous les Légiflateurs étoienc. 



(3) Plat. Apol. p. 9* Edit. Bafil. 
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Dion le témoignage d'Âriilote , des citoyens 
communs ( i). Il pouvoit pajrvenîr^au cpoi^j 
«mandement des Armées, comme Lan^achos u^ 
•des plus pauvres citoyens d'Athènes. Il pou-^ 
^voit efpérer de_ voir fii JStatue à côté de celN 
des Miltiades & des Thémiftocles^mème à cAtf 
de celles des Dieux* Àinfi Xenophilç (i ) &> 
5tra!on placèrent çujç-^m.êqjeç feyw Statues iilli- 
fes auprès de celles d'Efçulape $c d^HÎgie à Ar- 
gos. Chirifophe qui avoit tait la Statue d'Apolr 
Ion à Tégée fut en marbre à. côté de, fpn Ou- 
vrage (5); Alcamenes (4) fut miç dans un, 
bas -relief au fommet du temple d'Eleufîs. Par- 
rhafius & Silanion (?) furçqt iidorés a^vcc Théféc ^ 
dans le portrait qu'ils firent de ce Héros. D'au-, 
très Artiftes mirent leur nom aus; chefsrd'œuvres^ 
fortis de leurs mains. Phidias mit Je <îen à la 
Statue de Jupiter Olympien (6 ). On Ufoit fur 
plafieurs Statues des vainq^uçurs aux Jeux qui(ç 
célebrôient à Elis (7), le nom des ArtifteSqui 
les avoîent faites. Le Char attelé de cfugiit 
chevaux de bronze, que Dynomene, filsd'Hié-' 
ron , Tyran de Syracufe, Çt faire à la mémoire' 



(i) Ariftot. Polit* Lib. IV. Cap. IL p. 115, 1.20. 
pdit/ 1577- 4?- 

(2) Paufan. Lib. If. p. 163. I. 35. 

(3) Id. Lîb.VlIL p. 708. I. 9. 
C4> Id. Lib. V. p. 399. I.*37- 
(5) Plutarch. în Thef. p. 5. l. 2a. 
(6 ) Paufan. Lib. V p. 397. r. 4r. 
(7) Conf, id. Lib.VL p. 456. 1,34 
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diB (bn Pde , portott une Inrcrîptîon en denx 
vers ( 8 ) où il étoit dit qo*Onatus avoit fait cet 
àuvrage. Cet ufage ne fut pourtant pas fi uni- 
vérfel dans les anciens temps , que faute de voir 
lé tiom de TAnifte fur «ne Statue remarquable, 
on en puifle conclure qtf elle eft des temps pos- 
térieurs (g). Une pareille méprife n*cft par- 
donnable que éans ceux qui h*ont vu Rome 
qti^enfonge, ôu enpaflant, comme font les 
Voyageurs frivoles. ^ 

Ik la nmûiêie daijugw h prix aux Artifltt^ 

L'h(0fltneur & la fortune d'un Artifte ne dépen- 
deient point du caprice de l'orgueil infolent & 
ignorant. Les^ produâioris de l'Art n'écoient 
point appréciée^ par le mauvais goût ni par 
rjoêil mal conformé d'un juge donc toutes les 
CQfWloiffances font dans la baffe adulation de 
ceux ^|ôi le.courtif^nt ou plutôcqni fe font fes 
efelaves/ Les plus fages de la Nation jugeoient 
& coitfonnoient les Artifces & leurs Ouvrages 
dians Taffemblée générale de tous les Grecs. Du 
tén%s de Phidias , ou établit à Delphes ( lo) & 



(8) Id. Lib.Vni.p. 688. I T. 

(9 ) Gedoin croit. fe diflinguer de la foule parce fçn- 
timent (Hiftoirede Phidias , p. 199) ; un Auteur Angiois 
foirt fuperficiel CNixotfs Effay on Sleeping Ciipid p. 22) 
qui a pourtant vu Rome, a répété bonnement la même 
chofe. 

(10) Plin*^ Lîb. XXXV. Gap. 35. 

P4 
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à Corintbe des combats de peintuire , avec de4 
}uges expreOëmenc conftuviés poiNr apprécier les^ 
Ouvrages des concurrens, & adjuger le pxix aa, 
mérite. Les premiers qui l^e disputèrent furenc^ 
Paneus , le frère , & félon d'autres ( i) , le 
neveu de Phidias , & Timagore de Cbalcis : ce, 
dernier emporu le prix. Ce Çiitau tribiunal de 
pareils Jpges que paçut Action (2,) avec fon 
qaria^ d'Alexandre &. de Rqxane. Le Préfiden^, 
de l'Aflemblée, qui porta la fentençe jk lui ad-^ 
jugea le prix, fe nommoit Proxenides , éc il lui 
donna ùl fille en mariage. \ Une grande répat^i^ 
tion, un mérite univerfellement reconnu, n'é* 
blouiffoièrit point des Juges qui ne jugeoient pas 
les noms mais les Ouvrages : Pàrrhàfiûs ayant été^ 
disputer à Samos le prix de là peinture, fut jugé 
inférieur à Timanihés dans lé Tableau qu'ils fi-' 
rent l'un & l'autre du Jugement des armes d'A-^ 
chille. On conçoit que ces Juges û'éioieht pa^ 
feulement des amateurs; il fut un temps en Gre-!> 
ce où la jeuneffe la plus diftiiiguée fréquentoit 
également les écoles des Philofcpbes & les até^ 
liers de$ Artiftes. ^ 

Les' Artiftes travailloient pour Timmortalité. 
{.es récompenses qu'ils recevoient pou; leurs 

(O Strab. Lib. VIIL p. 354» A; 

< 2 ) Lucian, Herôdot. Cap* 5* 

(3; Plin. Lib. XXXV. Cap. 3a. 

(4) Les Peintures de E>€lphes Tpppréfentoîent la prif« 
18e Troie, comme je le trouve marqué dans d'anciemie* 
Scbolies manufcrites fuu le Gor^a5.'de.:Pia^Q;i : j'jf ai. 
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ouvrages étoient telles quelles les mettoient va^ . 
diffus de toute vqe d'imérêt & de lucre^de^^ 
fQi;te qu'ils pouvoknt , ds|[DS Taifance àpr\t ils 
jjàuiiToient, donner toute là perfec^on dont M 
étoient capables aux productions qui fortoienfr 
de leurs mains. Polygnote' peignit généreux 
fêment le Pécile d'Atbehes , f^nsçn vouloit; 
de récompenfe. Il paifoît qu'il fît encore la inô-:' 
làe chofe à l'égard d'i^n édifice pi^blic de . Del^ 
p)îes (0; ce. fut e|i reconnoiÛance de ce dernier 
Ouvrage que les A paphy étions ,. où le Confeil 
général des Grecs , décidèrent que cet Ardfte^. 
généreux àuroiç un libre accès par toute \i 
Grèce (4). . ■ ., \ .. ^ \ 

te parfait en quelque genre que ce fût ^ toujàwk 
1 ejiimé & récompenfe cbet ks Grecs. V 

On efiima toujours ce qui étoit parfait en fon 
genre, quel que fût ce genre; & un Ouvrier qui 
excelloit dans une chofe qui pouvbit patottre de 
peu d'importance ^ ou d'un genre peu relevé^ 
pouvoir efpérer d'étemifer feti nom. Le nom 
de rArchiteâe qui conftruifit un aqueduc dans 
L'Ifle de Samos (5) eft parvenu jufqu'i nous. 



trouvé l'Infcrip^ion de ce chef-d'œuvre de T Art que je 
rapporte ici. ' • . , 

• Tfd'\fî UoKvyvtAToç^ ©uctoç yivoç ' Ay\a6ÇûùvtùÇ: 
'Tioç mfiofiévifw 'IXwv axçoTToXev.] \ '■ 

(5) Herodoi, i,ib. IJIt p, 119. h 32, 36. 
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irtttil qoe celai du Charpentier qui Cônftruîflt 
bt plus -grand vaiffeaû dans la tnémè Iflé. Noiis- 
Avons encore le nom d'an célébïe tailleur de' 
jJîerres qui Te diftîngoa dans la taille du fuft & 
des ornemens des coloffirîesî il fe noramoît Ar- 
«fcteles (i). Les^nôms des deux Tiflerans (a) 

ÎM travaillèrent le manteau dé la Paftas Poîîas à- 
lîleries, font également confâcrés au temple de 
Mémoire. Le nom d'un certain f^arthénîus, ou- 
vrier qui excelloît à faire des balancée Jûftes, a' 
été célébré pair les poètes (5)-^^ Celui d\i 
Cellier fameux qui fît le boudier de cuir d'Ajax,- 
s^èft auflî cônfefvé (4)- Je remarquerai à cette 
occafion que les Grecs paroiffent avoir nommé 
I^IuSeucs oAenciles du nom du malire qui avoit 
excellé dans ce$ fortes d^Ouvrages % 5) : nom 
qui fut généralement adopté & qui [eut refta. 
Qn faKbit à Samos des Chandeliers de boîs très* 
tfiimés ; Ckeron s'en fervoit à la CaiDpagne de 
feu fieic ( 6 >. '■ Dans riile de Naxos, on éleva 
dfe» Sti^tues à un ouvrier qui aV'Oit découvert le '- 
jècwt d^ travailler une forte de marbre en- for- 
me^de t'i^iies poui en couvrir ks édifices (7)1 
pft dpnna même le nom de divin ik qjLtelquea 



f 1 ) Theodor. Prodrom. Ep, II. p. 2a, 

(a) A,then. Deipn. L. IL Gâp. 9, 

Cj) Juvenal Sat. XU. vs. 43. 

f 4) Vit. Homer. p. 359. 1. 22. 

(5) Athen. Deipn. Lib. XL p. 470. F. 

{6) Cicer. ad Q. Fratr.'Lib. III. E^. VIIJ 
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Aniftes célebies. Alcimédon eft ainfi appeQé 
chea, Vîrgiie (S). r j 

^ 5. IV. De remploi & des ufages àe VArU 

VA BIT fat toujours em{doyé à des ulàs99 
grands ^ nobles* )1 n'étoit 4elliné qu'aux Die; 
vioit#, giux chofes lacrées , & à ce qu'à y ar? 
Voit de plus utile pour la Patrie. La fimpUclt^ 
^ la modération habitoient chez les citoyens.vi 
I^Am «e fat pcwt 9%rvi pwr op go^ paéfil; 
il ne a'ahai^ ^oiqt à des bagatelles ni à fies, 
jeux de poupées. Tout ce qu'il cxécutoit étoit . 
4^e des grwdfis idées de toute la Naiâion. 
lèiltiades, Xhémiftocks, Âsîftide^ & Cîmoa, . 
Çh^fs & SauveiHS de la Grèce , n'étoieni pa» , 
mieux logés que teiaia cûocitoyeas (9). Mai^s 
k$ Monunieqa tftoienii r^;aadâs comme des édi* 
gçes fkcrés^ de forte qu'ijl ne faut pas s'étoonw 
<|ue le cé]|ebre Peintise Nicias ait bien vouki 
peindre un Monument |io) hors de la viHâ de 
Tiitia ea Achaïe. Quelle émuh^on ne devoit 
pàsexciieff l'empreflèoient que témoigBoiieni(i i) 
lout$s les villes de la Grèce à Tenvie Tune de 
l'autre poujr avoir la plus beUe Statue , & la gé«* 
nérofité avec laquelle un pei^le entier (i^) â 



. (7 ) Paufm Lib. V. p*. 39a. L S. 
( 8 ) Eclog. III. vs. 37. 
(9,) Déi^ofth. Ora«. rfepi o^wtrt?. p. ^iv b; 

(10) Paufan.. Lib. VII. p. ^80. 1. 11. 

(11) Plln. Lib. XXXV. Cap. ^7. 

t (i2> Dionyf. Halic» Am* Rom. Lfb.IV'. p. 220. 1.47% 
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catiTok pour fournir aux dépenfes d'une Statxi(^ 
foie d'un Dieu, foit d'un vainqueur aux Jeux 
publics ( I ). Il y ^ même quelques v^le^ 
daûs Tantiquité quih*écoient renommées ou cou-* 
Abes, que par une belle Statue qu'elles poffé? 
doient. Aliphera ( 2 ) , par exemple, ne Tétoiè 
^de par fk f allas dt brqnze^ OuWa^e d'Heca- 

todore & de Softrate* 

■'-,<■ 
, ..... 

Pourquoi la Peinture & la Sculpture ont été, 

' plutôt perfectionnées que fJrcbiteSture. 

Xa Sculpture & la Peinture atteignirent plu?, 
tôt un certain degré de perfeétion que TArchi- 
tèébire. Là rajfon e(l[que celle-ci a beaucoup* 
plus d'idéal que les deux autres. Elle n^a point 
un otqet déternûné dans la Nature qu'elle doive 
imiter: elle eft fondée fiu: les règles générales 
& lés loix de la proportion, La Sculpture & It 
Peinture, ayant commencé par la fimple imita- 
tion, trouvèrent toutes leurs règles dahs la con- 
templation de l'homme. Ce modèle les renfer^ 
moittqutes^ & elles n'avoient paur-ainfi-drre qu'à 
voir & exécuter. - L'Architeélure étoit obligée 
dp chercher les iiennes dans la combinaifon d« 
çlufîeurs proportions : une infinité d'opération^ 



(10) Paufan: Lib. VI. p. 465. I. 35- P. 487. If ^5i 
p. 488. 1.34. p. 489. 1. 2, p., 493. \.i6. 
{\t) PoJyb. Lib. IV. p. 340. È>. 
( I ) Apollodorc fut appelle le peintre des ombrej 
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^étoîent nécçflaitea pour les découvrir $ & ellenç 
pbuvoit s'affurcr de le* avoir découvertes , qu^e« 
réunifiant tous les fufirages. , La Sculpture a en^. 
core précédé la Peinture. Comme la fœur ainée 
elle a amené & introduit fa cadette dans le 
monde. Pline croit même que la Peinture ne 
lemontepasiau-deli de Tépoque de la guerre 
.de Troie. Le Jupiter de Phidias & la Junon 
de Polyclete, les deux plus parfaites Statues de 
l'antiquité que l'on connoiffe, exiftoient déja^ 
avant que l'on plaçât le iour & les ombres fuir 
un tableau Grec. ApoUodore (3 ) & après lui 
Zeuxis fon Disciple , qui fleariObicnt dans la 
ÎV. Olympiade , font les premiers qui & diftin* 
guerent dans T Art du clair -obfcur (4). Il faut 
Ce repréfenterles peintures faites avant ce temps ^ 
comme des Statues placées Tune à côté [de l'aur 
(re, qui, à Tei^ception de l'aélion particulière i 
chacun d'elles vis -à -vis Tune de rautre,étoieat 
ifolées, & ne paroiflbient pas faire un tout, ainli 
que l'ot) voit les peiintures fur les Vafes af^ell^ 
Etrufques. Euphranor, contemporain de Praxî?. 
taie, & par conféquent poftérieur à Zeuxis, i^ 
ielon Pline, introduit la fymmétrie , les ombrée 
ic la perfpeétiye dans la Peinture. 



(«•xioypaÇbf Hefych. ffit(ct). On voit la raifon de te 
' nom ; & il faut corriger Herychius qui a pris rxioyûtfÇt^ 
pour «rxtjvoyptfÇof, c'eft-h-^^re le peintre de Pavillon. 
(a) Quinul. Inftitut, Orat. Lib, XII, Cap. 10» 
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f . Vé De ràfjt diffétm de la Pmtun & ék ia 

Sculpture. 

: rLA lenteur avec hqudle k Peinture fè pe^ 
feétionnu vint en partie de TÂrt méme^ <k ea 
partie de ru&ge âc de l'emploi qu'on en Eu 
Comme la Sculpture étendoit le coite fi ea 
quelque (brte le domaine dea DieuK^ on peii£ 
dire auffi que la Religion fàvoriToit cat Att tti 
Grèce ^ <t qu'dte (ervoit à le ptrfoâioânty. 
La Peinture n'âVôit pte kl mêmes avantagea 
Ce ne fut que pm tard qu'elle fut vouée aux 
Dieujc, & introduite datis leurs temples» Quel- 
que» templéâ> comme celui de JuUoé i Sa** 
fflos(i)^ devinrent Pinacothèques, ê'a(t-i-diré^ 
Galleriés de Peintures.: A Rome on feipenâk 
Aux voûtes du temple de la Paix, les Peinture 
4es fâeiUeuris Maltrefi. ^^ iMfais il ne parOtt pià 
<}ue lèi Ouvrages des Peintres Grecà aient écé 
lin objet de vénération en Grèce ; au moinst 
^ritii tous ceux dont P&ne & PaUlanias ont 



( I ) Strab. Lib* XIV. p^ 944; 

(2) De Virtut. & Légat, ad Caj. p. 567. *— ^tî% 

(3 ) Paufan. Lib.VllI. p. 695. I. 23. 
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parlé, î! â'y en a aucun qui ait obtenu 'cet hon- 
itieur, à moins que quelqu'un ne voulût trouvei? 
tin tableau déîfié dans un paffage de Riifon tité 
en note ( 2 )♦ Paufanîas fait mention d'un Ta- 
bleau de Pallas qui étoit dans le temple de 
cette Déeffe à Tégée ( 3 ) ^ fans dire qu'on Vf 
adoiâtj il y feryoit feukmi^t de.. Zé^^^ 
171^ (4). ; 

La Peinture & la Sculpture ont entre elles 
la même raifon que l'Eloquence & la f^oéfîe* 
Celle -ci, regardée comme plus facrée quje l'au- 
tre ^ fetvoit aux myfteres , & en général aa 
culte religieux i les Poètes diftingués recevoîent 
des lécompenfês proportionnées *à leur jéaérite» 
Auffi la Poéfie fe perfeélionna plutôt quç PE- 
ioquènce : ce qui fait dire à Ciceron ( f ) 1 qu'il 
y a eu plus de bons Poètes que de boQSJ Or»: 
teurs. 

Nous trouvons des Sculpteurs qui Soient 
auffi Peintres. Un certain Mico (6 ) , Ffeintie 
Athénien , fit la Statue de Callias à Athènes. 
Appelles (7) fit de -même la Statue dé Cy-* 
tiica, fiilè d'Archidamus, Roi de Sparte^; 



(4) Conf. Cafaub. Anîmad. in Sueton. p. 39; D,' 

(5) De Orat. Lib.I. n, 3. 

(6) Paufan. Lib. VI. p. 465. 1. 23. Conf, p, 480J 
1.' 20. 

(7) Id. ibid, p, 453. 1. 26. 
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. Tels font les avants^es que l'Art des Grecs 
ivoit lût celui des autres Nations^ : fruits pi;éf> 
(:iep3^ qui pquvoient crottxe <Sc nuitir dans un 
(emin & fous un ciel û ûvorablei. 
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SÈCTWN SECÔNDË^^^ 
Db^ l'Essentiel DE l'Art, 
Diyifion de cette SeSfion. 



i^RÈs les- obftrvatîôns .pcélimîl|iaites qoe 
iqous avons faites dans la Seélion lyéçédeme^ 
mus allons traitet; dan? çQlle-çi de reffentiel 
^e TArt .ea deu;t articles, * EJans te preraiec 
flous p#rl€(roas.jdu deÇin ,,du nud , en y joignant 
Cjp qui concerne. les animaux.»,: Le^feqwd afti^ 
çle traitera' de la drapperiç & fifitout dç Tlu- 
Idilèment des femmes. 



tome L 



■M 
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$• L DujÊÊpi dunud^ qurilîr^J^ prtncipà 

/ de fidé$tdè ta Beauté. %■' 

'# "' . ' ' ';..-/'V 

L e1^(Bii du fiud tire fes principe^ de la con- 

noiflaçle & des idées de h Beauté Vr & ceé 
idées^fultent de la forme ou ^gte combinée 
avec hik proportion ou mefure. Ce$t| Beauté 
fut lewincipal^^^^^, des premiçts' Artiftes 

Grecs ,^3nme Fa remarqué CicejPOff: ( i ). L'é- 
tude deslôrmes détermine la fi|ure: l'étude des 
mefiires fixe k^^j^tioiu ;^^^^ 

u De la Beauté en générât 

Nous parlerons d^abord de la Beauté en gé- 
néral, puis de la proportion ^ & enfuite de M 
Beauté pariiculiere des différences parties dii 
corps humaid. 

De ridée négative de ta Ééaitté. 

Pour fe former quelque idée pofitiVe de la 
Beauté , il eft ft ph>pos d'examiiner Tidée de la 
quaJité contraire , qui eft l'idée négative du 
beau; car on peut dire de la Beauté ce queCotta 
dit de Dieu chez Gicefon ( 2 ) , favoir qrfil eft 
plus atiS de dire ce qu'elle û'eft fm, qae4ehk8 
éïoncer tt qu'elle elh .' 

U 

Ci> De Fin. Lib. II. n. 34^ 
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La Beamé , Tol^ct principal & le centre uni- 
que de TArt, ekigè en commeni^ant une pein- 
ture générale qae je d)£firero{S4)ouvoir faire d'a- 
be manief^ fotisfiiiâiute pÀià: te Leâïeur & peut 
moi-même. Mais c^eft mt entieprife difficile 
à exécatèr dans feâ <leux points. La Beaueé eft 
un fecret de la Nature ^ nous h voyons , nou& 
la fencons» nous en éprouvons les effets; malgré 
cela ,il n'eft pas àifé de fe former une idé6 
claii?e & précife de Gi nature. Son eflTehce 
prédeuÊ eft encore une découverte à faire. 
Si ridée de la Beauté étok d'une évidence géo«- 
jmétriqae , It jugement dés hommes fur le beau 
ferdt unanime & fans différence. On fe con- 
vaincroic aifément de la vérité de &s caraéteres. 
On démontreroit la Beauté comme une propofi** 
tion de Géométrie, fi n'y auroit guère d'hom*- 
mes affez malnés, affez mal organiféis pour la mé*^ 
connottre, & chérir à (a place un fantôme ima* 
jinaire. Il n'y en auroit guère qui ne fuffenc 
Capables de s'en former une idée jufle : encore 
moins qui ne trouvant pas dans leur cœur l'ima- 
ge de la Beauté préfi^te à leurs yeux puffent 
dupe avec Ennius, 

$^ mibi muH^am eor canfentit cum ôoulorum 

Apuâ ClCBR. LxjfcuLL. n. if. 

('2) Denatur. Deor, Lib. I. n, 21, 
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IVbis au cas qu'il fe trouvât des carafteres lî 
disgraciés de la Nature , ils fcroient beaucoup 
plus difficiles à convaincre & à toucher, que les 
plus ignorans ne le feroient à inllruire. Mais il 
;eft à croire que ceux qui nient Texiftence do 
4)eau, ôu qui femblent en douter , le font plu- 
tôt pac la vaine démapgeaifon de faire briller 
leur efprit en foutenant un tel paradoxe , que pat 
une perfuafion véntable- Un coup d'oeil furie 
grand nombre des chefs -d'œuvres de Tantiquité 
qui nous reftent ^ fuffît pour (éclairer les ignorans) 
mais rinfenfibilité eft ans remède. Nous maû- 
quops d'une règle du beau ,. d'après laquelle,' 
comme die Euripide fi.^ on puifle juger du laiî 
II en efl donc du goût de la Beauté , comme du 
goût des faveurs. L'un & l'autre diffère dans 
chaque individu ^ parce qu'il n'y a point de loi 
générale pour l'un non plus que pour Tautre. - 

La différence des fentimens & mauifefte en" 
core davantage dans le jugement que Ton porte 
des beautés de l'Art , que dans celui que font 
naître les beautés naturelles, C'eft que les pre- 
mières afFedent moins que les autres. Une 
beauté peinte ou fculptée d'après des idées gran- 
des , fublimes , majeftueufes , plaira moins aux 
feas aveugles 5. qu'ùpe. figure commune mais 
animée & capable de parler & d'agir^ La caufe 
de ce phénomène -efl: dans nos defirs qui , cher 
la plupart des hommes , s'allument au premier 



i I ) Hecub.' vs. dc2* ' 
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ibord, de forte que la fenfatîon a déjà produit' 
ft>ti effet, lorfque refprit voudroit juger du beau. 
Alors ce n*eftt)lusla Beauté qiii règne fur nous, 
fi'efl: la volupté :c'eft la volupté qui diète notre ju-' 
gément, & non une idée réelle de la Beauté. 
Par la même railbn, les jeunes -gens dont les 
parâons Cùrit toujours en fermentation , prendront 
pour des DéeflFes des phyfionoitoies dont les foi- 
Blès attraits feront paflîonnës & languiflàns , 
quand même elles ne feroient que médiocrement 
belles; mais ils feront moins touchés à la vue 
à^ùne belle femme dont l'air ^ les geftes & les 
àâions refpirent la modeftie^ & impriment le 
refpeél , quand même elle feroit belle comme 
}unbn. G'eft qu'une Beaulé fi ma jeftueufe fait 
taire les fen^, ' ♦ 

' Les idées de la Beauté^ chez la plupart des 
Artifces , fe forment fur ces premières impreflion»' 
Il peu réfléchies , & auxquelles on ne donne 
pas le temps de mûrir. Cependant elle» fe for- 
tifient; &'il efl: rare qu'elles s*.effacent par la 
cpnteinplation des beautés plus élevées, furtout 
Jorfquè n'ayant pas fous les'yeux les beautés fu- 
tlimes des anciens, ils n'ont pab ce moyen de 
iéformérleurs idées & leur jugeuGrent. Aiiifi le' 
deffin fubit'le même fort que U'^écritufe. Peu 
jfl'cnfans, lorfqti*ils' apprennent * à écrire , font 
înftruits par leùré maîtres des ràifens de la dif- 
férencie des traits, de leur joujr <& de leurs orn- 
ières, en quoi confifte la beauté des Je ttres. On 
leur donne feulement un exemple à copier , ce 

Q 3 
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qu'ils font machmalement , fans ûm 1^^ VO^^ 
information. Li n^ain fe forme ^ fans qu^ Jj)l 
Difciple fâche aucune des raifpns de la beauté 
des lettres, ni des règles quMl {bit; La [dnpari 
des jeunes gens apprennent le deffînde la in6^. 
rne manière. Et comme Ton garde dans un 
Âge plus avancé le ton de Fécntare t^l qu'o^ 
Fa formé dans la jeunefle ; de-méme leis idées; 
des deffinateurs fur la Beauté s'impriment d^s 
Tame telles que Toeit a été accdutumé à la con- ' 
fidérer & la maip à rimitec. Dç- là vient que 
ces idées font & refient (t inéxaâ^s , la plu| 
grande partie des eijfemples éiant oràinairemeàj;^ 
fi incorreéle. V. ! 

D'autres Arti():es ri^atitf pai laUTé miïrir dm 
leur ame la douce (ënfation de la Beauté pure • 
elle y a été étouffée par l'idée de^ Beabtés teth 
dres: ce qui a été un effet de Fart. Us ont vou- 
lu mettre du favoif & de rexpreffîoa partout* 
Tel a été le défaut de ^ïchdr Ange, Ou biea 
cette fenlàtion s'eft'cérroiiipue avçc ïe teinpô 
par une émde indiiscrete à flatter' les (èns gros- ^ 
(lets du peuple & à mettre tout à Ûl poïtéù : dé" 
faut juftemcï^t reproché au Berninû Raphaëf 
Véfi occupé de la hailrte Beauté y comme on peut 
§'en convaincre pair la lôfture de fes poéfies ifli* 
primées & non-împriméesl ,' où il parle de 1^ 
Ëêauté dans le$ termes les plus lulplimes s in^îs 
par la raifon alléguée ci-deffus^ c*èft-à-diie 
à force de Vouloir donner de la tendrefle & de ' 
la môllelïe à fes figures de femmes ^^^ U en a fait [ 
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4fs crélittires d*un autre monde , & telles 
du'il tfy en a point dans te nôtre , foit pour k 
conftitutionV I^^ geftes, ou raéHon. Michel- 
Ange e(t' en comparaifond^ Raphaël , ce que 
/Thucydide eft fi on le compaçe à Xenophon. 
Bernini fuîvit un chemin femblable à celui qui au 
travers des déferts incultes & des monts efcar* 
pés mènelroit! 1 âts marais ftngeux & à des 
l^ourbiefs. ^ II tâchoit d^antloUit par le furnatu- 
rël & rextraordînaire des formes prifes de la 
Nature la plus baffe. ' Ses Figures reffemblent à 
dés giens parventls, que la fortune a élevés ra« 
p^dement de là lie dû peuj^le aux premiers hon- 
neurs. * Souvent rexpreflîbri contredit Tadlion ^ 
comme Aiinibat qui rtoit dans ie^ malheur. Mal* 
gré cela cet Artifle tint fënglemps le Ibeptre, & 
on lui fend encore des hommages L*œil de 
plufieurs Àrtiftfcs eft quelquefois auffi peu jufte 
que celui des hommes les mbinê connôiffeurs, 
& aloi^ itf réufliflent aufli peu dans rimitation 
de la couleur naturelle des objets, que dans la 
^rmation'du beau. Barocci , Un des Peintres 
les plus célèbres , a vouia imiter Raphaël ; mai* 
fl eft recontioîflable à fes drappéries, & encore 
iplùs à fes prdfib, où Ife nez fe trouve ordinal- 
rebient écfafé. ' 'Lk main de Pietrb de Gôrtone 
eft également facile à diftingtier au menton de 
fes Figures qui eft court & âpplatti en, deffous. 
Ce font pourtant. là des Peintres de PÊcole Ro- 
maine. ' Les deflins des autres Ecoles dltalie 
oilt tncore de plus grands défauts. 

Q4 
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CeipE qui doutent qu'il y ait ua beau, réel ôt 
Qui fe plaifent. à.^regg^rder l^dée. deja fieautl 
comme unexhixnerç,,, fc, fonderie ^t)rmcipaleiHenr 
fur ce que la- phjffionQmie étant dilpféren te chez 
Ips diycrifes nations, furtout Jorfqu'eÛes < font é-* 
Joignées les unes des autres,' cÛ^, doi:vent con- 
féquémpent avoir des • idées différentes de la 
Beauté.:, Comme i^ y q,, des peuple$ qui font 
l'éloge de la coul^ei^r.dç leurs; maSjtrejQfes en la 
comparant au noir luifant de Tébeiie , comme 
nous compactons la peau des nôtres à la blancheur 
po^iq de rivoire ;> àc mêJne , difent - ils , il fe 
peut que ces. peuples trouvant la» forme, des ani^ 
maux digne d'êtrç pife en parallçl^ ayec la fi- 
gure humaine , . . qu9iqu,'une xelle ^ ^ coraparaifoii 
npus femble fi. choquante, Je. convien^i pourtani; 
qu'on peut trouver ^uflî çn Eurofjc des, formes^' 
humaine^ (emblablqs,. à; celle des j^ninuux , aq 
n:^oins à qui^lqueségàf'ds, comme Q^ton van 
Vçen , îe noiaî tre de . Rubens Ta proi} vé dans utn 
T[raitç5jparticuher|^'mais Ton çonyî^pdra çn mô- 
' çie teJBps que j:ètte ,J:çflemblançp ^*a lieu qiie, 

Èr)5 (ju.elquçs.jp4^r^ies,j & qu^en général plus la 
^ rrae;ani(maie s'éioignç de celle qui eft propre^ 
de notrp efpeçe y jpl^us., elle devie^nç ..,di&giaçieufe; 
& chi^qu^me ; J'^axrponie des, pàr^îes e(t inter- 
^omppe, runué.^<^,la;fini£licitjé^ -^'i^iflent plus, 
dMSrPçinremble*, ,.p'ei^ po^rt^t jÇ^e, ç^s quàhtéi^ 
réuniç^ que xefuite s^, Çeaijité , .,^çom le 

çioiurerai , plus b^s. pn jpeiii^t^j^éçl^ijicir ççtt^ 
matière par des|^çxem|>içâu . ^. -! . ,C' -'- • • -r 
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Plus les yeux font obliquement placés, com^ 
rtte les chats les ont, plus cette fiiuation s'élot- 
^e de la bafe du viïage qui elî l^a croix qvi 
partage le vifàge en quatre parties égales dan^ 
(k longueur & dans fa largeur^ car la ligne per^ 
' pendiculaire part du vertex , coupe le nez ^ 
finit avec le mentoQ^ 6i la ligne horizontale trar 
verfe l'os de Tceil. Si l'œU eft obliquement 
placé, alors il coupe uttit ligne parallèle à la li<* 
gïie hortzcMïtalô , qu'on fuppof^s palFçr par le 
centre deToeil. C'eft la même raifon qui pro- 
•duir le mauvais effet d'une bouche tirée de tra- 
vers : car C de deux lignes Tune s'écarte de T^u- 
tre fans raifon , l^il en; eft. choqué,. Ainfi les 
yeux tirés obliquémenl; > tels qu'il s*en trouvé 
quelques-uns jparmi nous,» tels qu'on nous die 
?que les Chinois & les J^ponois les opt , & tel? 
qu'on en voit fur quelques têjLes Egyptienntsen 
profil, font un écart , $c i^n défaut contre 1; 
Beauté. Le nez écrafê des ÇalTnouks,dçsChi- 
JK)is &.dfau(res peuples, eft aufli une irrégula* 
rite, parce que cet applatiffement eft contraire i 
Fiïnité de forme fur laquelle le refte de la con- 
iîfuélion du corps a été moulé. II. n'y a pa^ 
àe raifon qui exige ou autorife cet enfoncement 
du nez qui ^'éloigne de la direftion du front la^ 
gueJle il dpit fbivrç- naturellement. De même, 
iin ftont & un nçz fprm^s d!un os droit , com- 
pte le font ceux dps animaux, fcroic un défaut 
contre la forme ordipaire de notre efpece. La 
t)0iiçhe gonflée & élevée, jellc que Tont les 
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KégreSy ce qui leur efc commun avec les finges 
de feur pays , efc ' une excrefcence fi^erflue , une ^ 
tnflure caufée par la chaleur du cUmac ,' comme 
nos lèvres s'^aâent elles-mêmes par la chaleur , 
cNi par une aboudanca d'humeurs acres ^ &-« 
lées;, gonflement que la colère peut auffî pnn 
duire. ^Les petits yeux qui caraâérifeot les lu- 
bilans des pays les plus reculés au N(»d » & k 
PËfty font encore regardés comme une impeo-' 
feéHoo de leur fi>rme courte & rétréde ibna 
toutes fcs parties,'»" ''■- ' ^ 

* Plus la Nature s'approche des txtr émités coor 
traites qui font le thàud 6c le froid , plus elle 
ptoduit de t;es Entres d^unè forme imparlûte. * 
'Là elle^ ne produic que des planms précoces k 
giganterques dans leur efpecé ; ici toutes fortes 
de plantes qui n'atteignent point la pelrfeâion ^ 
de leur nature. ' Aînfi nous voyons les fleurs &^ 
faner à une chaleur exceflive ; 6c dans ut)e a»- 
Verne où le foieil ne faulroit pénétrer, elles font 
fans couleurs. <4la8 plantes dégénèrent même 
dans un Keu fombre & trop^erifermé. * 

Plus la Nature fe rapproche du jufte roilieil 
entré le froid & le chaud, température qui fcm- ' 
ble être fon centre j plus Us formes qu^elle pro* 
duit fon régulières , comme tious l'ayons déjà 
obfervé dans le > premier Chapitre. ' 11 fuit deH' 
que nos idées de la Beauté , ainfi qtie celles 
des Grecs , prifes d'après les formes les plus' 
régulières, doivent- être plu« jtiftes que celles 
que peuvent en avoir des peuples qui ^ pour 
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me fenw de U penCée d'un poète moderne; 
différent , prefque de la, moidé, derorigUial Ibccl. 
dea mains du CréateuTé • , v , 

. Mais nous-mêmes nous différons beaucoip 
dans nos idées du beau ; Jk peut-être mcMre^ 
gpût ÎKtr ce point efi -* il plu? difiOécent d'i|idi«idà 
à indîvsâa^ que cebn des&yeors & des odeoisç, 
Ckt'^tmt s^il s'agit de ^ci^taines nuanços dont 
ripm n^avons pas des idées Uen daires* Basè*^; 
ment trouvera - 1 ^ on cent peifonnea qui ^accoc « 
d|»nt fur toutes les .parties de la beawé d^o» 
vifijge. Le plus bel homme que j'aie va csi Iiar r 
lip ne r&oit pas iaon» kia;yeux» de pas môme 
tifK yens d«s ceux qui fe piqooient k plus. de 
fe conndicieea Beauté ^ §i dTavpiic éoidiê paiai^ ; 
c^liéremet^ ce qui conj^toe là beauté de iiocse 
fi^e^^ ^, P'amres cpntioifieea qui . em e^aimné 
avec ufie iMîtentîonv sffiécbie scelle des Su« . 
tues les plus parfiûties des aodens, ne tspavttitt 
pes dans kt. femmes d'une Nation jQige Ôt fiese, 
]^ avantages qu'on y e»ke tant » peisce qu'ils 
né fe Ifdifimt point éUoiiir per Fé^lat d'une: peau > 
blanche. ^^La Beauté «Miçhe le feus » mais elle 
ne ft fait codnoltze c^n'à L'dprit : ce qui fait 
qve Qehii-cl moins fibnAbie pour L'oidÂnaire & 
moins affe^ueus n'encfi que {dos jeffê daQs fei 
jj^geisens qu'il poite de la Beauté. . Dol refie . 
1a;pl4?f«rt d^9 nacioM eii»^ Eutope : 

qu'en Afie & en Afrique, font à peu dechpfcs 
i^rè^ du* même rentiment far ce qui confiitue . 
la Beauté en général & coplUéeéê^dafisJie toui-, 



S^^. HISTOIRE DE L'ARt. ^ 

ep&mble. Leurs idées ne doivent donc paji: 
être régardées comme tout - à - fait arbitraires , 
quand même nous ne pourrions pas rendre rai« 
fon de tdutes. 

: La couleur contribue à la Beauté ; mais elle 
tfeft pas la Beauté même : feulement elhe relevé; 
toutes fortes de formes. Comme donc le blanc 
i^éiléchit plus de rayons^ & produit pins de re- 
flet^ .il eftia plus ietifible de toutes les couleurs 
La beauté d'un corps bien fait s'accroîtra par fa 
blancheur; & s'il efit nud il paroîtra plus grancL 
qtfc'U ne Teft téellement. Nous, voyons que. 
tputta les Figures friiîchÈs en ftuc garoiflènt plus: 
grandes; que Içs Statues d'après îeiqueUes elles, 
oint éti fidtes.- Un Negrè peut être beau, fi fa. 
phyûonômtje eft régulière. Un Voyageur ( i ); 
affîire qu'une copverfation journalière fait dis- 
paroîtrece qiiela couleur des Nègres a de rebu^ 
tant au premier abord ^ & lailfe appercevoir les 
traits de Beauté qui font en eux. l Là couleur, 
du ^ronze & cette du bafaltes noir ou verdâ- 
tre ne foht point nop plus defavaptageufës à la 
beauté des têtes amiquesi La belle tête de 
femiue-de la Staïuede baiàltcs noir de la Villa 
Albarii , ne feroit pas plus belle en marbre blanc. 
Là tété' de Sçipiôn ; le plus ancien ^ qui eft d'un 
bJi&ltes encore plus ^ foncé furpàlfe' eft beauté 
trois autres têtes4tt^iïiême en marbre: 'celle-U 
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fe voit dans le Palatf RospigUofi. Ces morceau;c 
& d'autres en pierre noire obtiendront les fuf- 
f rages des moins connoiffeurs^^ pourvu qu'ils lef 
regardent comme des Statue^. Le beau peut 
donc fe m^nifeiler quelquefois à nous ibus l'en« 
veloppe d'une forme peu ordinaire & d'unç 
couleur naturellement defagréable. I^a beauté 
eft donc différente du goût & de la complaifati- 
te que Ton trouve à contempler un bel objet* 

Idée pofitive de la Beau$é. 



î » 



. Nous venons de cenfidérer Tidée négative da 
la Beauté ,ycft-à-dire les qualités qu'elle n'a 
pas, ou les idées faufles que Ton en a. Mais 
l'idée pofitive de la Beauté , fuppofe & exige la 
connoiiTance de la chofe même; & nous con- 
noiffôns très- peu ce qui conftitue effentielle; 
ment la Beauté. Cette recherche eft , comme 
la plupart des autjes recherches philolophiques ^ 
d'autant plus difficile , ^i^^ pous n^ pouvons 
pas procéder à k manière des géomètres en 
concluant ^ du particulier; au général , d'un feul 
à tous, des propriétés delà chofe à fa nature. 
Nous fommes réduits à tirer des conclufions pro- 
bables, d'un petit nombre de pièces détachées. . 
^ Les Sages qui ont réfléchi fur les caufes da 
beau en général , lorfqu'ils ont cherché à le dé- 
couvrir dans les chofçs créées , pour s'élevet 
enfuite à la contemplation du beau fupréme, l'onc 
j^jit conQ&er dans un parfait accord entrelaeréa'^ 
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taré & & &n>' dafts llurmonife de fes parties 
'^trd elles» d'où refaite la perfeélîoa de Tenfenlv 
Me. : Mais rhunianité ti'étanc pas capable dé 
cette petfteétion, cette idée de la ^Beauté en ^ 
hiral refte' indételittinëe ; & il faut qa^^Hé fô 
formé en nous def aflemb{age d'un cettainnoin- 
|)re de cotmoilTances ifolées qui, lorsqu'elles 
Tont iuftes'^ fe lieût & s'accordenç pont noo^ 
donner la pins haute idée de là Beauté huihaine; 
idée qui â*éleve &; s'aggrandic, à mefiire que 
nous nous élevons nous-mêmes àu-deflus de 
la matière.' {De plus comme le Créateurs don^ 
né cette efpece de perfcéHon à totrtes fes créa» 
tures dans le degré qui convient à chacune, & 
comme chaque idée efi: produite par un objet 
dont il faut chercher la raifon ou la cauiè dans 
un'autre objet, la caufe dfî la Beauté étant dans 
toutes les cfaofers créées , il s'eni^it qu^on ne 
peut la chercher hors d'elle ; enfin comme nos 
connoiiTances ne fmit que des idées de oompà» 
tftifon , la Beauté ne pouvant étïe comjparée 
avec rien de plus grand qu'elle , de -là naît la 
difficulté d'en donner une explication générale 
claire & nette. 

La Beauté fupréme eft dans Dieu. L'idée dé 
la Beauté humaine fe perfeéHonne à mefiire 
qu'elle approche davantage de la penféè que 
Dieu même en a, ce qui nous apprend à la dîl^ 
tînguer de la matière. On peut donc dire que 
l'idée de la Beauté eft comme un efprit produit 
par le feu de la matière qui tâche de & former 
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ttiie créature d'après Torigina) de la première 
créature raifonnable p];ojettée dans la TageSe de 
h Divinité. Les traies d'une telle figure r6ani$- 
fcnt la variété & l'unité , ce qui fait qu'ils fout 
harmoniques: de même qu^uu fop doux 6c a^ 
gréable eft produit par des corps dont les parties 
font égales. Toute Beauté eft relevée par Tani* 
iPormité & te naturel. Cette double qualité don:* 
ne le prix à noS aâions & à nos penfées : car 
tout ce qui eft girand par. foi -même s'élève en* 
bore quand il ett dit bu fait naturellement. Loiii 
qu'il fe reflerre; bu qu'il perde rien de fa paâ^ 
deur^ qiiand nôtre efprit peut le mefurer d'une 
ieule vue , & le concentrer dans une feule idée, 
il s'accrott au coîitraire par cette unité & par U 
clarté qu'il en tire, puifqu'alors il fe montre en 
Çrand fit dans lé tout enfemble. Notre efprit 
s'étend àutii & s'élève avec lui. Mais tout ce 
que nous fommes obligée de cônfidérer fëparé- 
inent^ vU la multitude de fes parties qui ne fku^ 
foient être émbra0ëes d'une feule vue, perd 
beaucoup de fa grandeur ^ comme une longue 
h>ute eft abrégée par la variété des objets qu'ellô 
offre au voyageur, & le nombre des endroits où 
il peut fe raffraichir. L'harmonie qui nous ra^ 
vit ne tonfifte pas en une infinité de fons fani 
cefle interrompus ôc repris , mais dans des fbna 
unis & continus. Par la même raifon un vafte 
palais fur*cb^rgé d'ornemens , nous femble pe<- 
tic i & une mailoa d'une arcbiteélure fimple 
^ grande. 
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•: De runîformké naît une autre, qualité de iè- 
Çeauié fublime, qui la çaraftérife; je veux par? 
1er de fon indétermination. . La Beauté eft va; 
gue & indétei:ininéelprfqa'elle.n*a d'autres traits; 
que les points ôç. tes lignes qui naiflent de la 
Beauté pure. . Une telle fOOTcnfe déflgne pert 
fonne en, particulier, nixarkétere, ni pa(non,ni 
aucune (ituation d'eTprit. Cartoi^s ies traits 
paflionnés ou caraâ^rifés font étrangers à la Beaur. 
té, &,lorfqu?iIs jk'y înêlent ils en troublent Tunir. 
formité* Ll'après cette, idée la Beauté doit êtra* 
comme l!eau UplU3 pure puifée à fa fouice, o^ 
fnoins elle a dQ goût, & plus elle cii (aine , té- 
tant purifiée de toutes particules étrangères. 
Comme l'état ,d^ la. félicité , c'eli-à-dire la. 
privation , de joute peitie^ ôc.là jouiflance dd 
contentement, ^ft le plus facile dans la Nam-r 
le non-corrqmpue ,iCOinme.les moyens qui yr 
conduifen^ font les plus fimples^, & comme cet 
état peut, être conferyé uns peine, de même ri?; 
^ée^de h Beauté fupréme paroît être la plu^. 
fimple âç la plqs facile à acquérir, pui^u'il na 
faut pour t^la ni cpûnoiflance plùlofophique.dft. 
Ifhomme, ni examen dejs paûions del'ame , ai 
étude de leurs figneâi extérieurs^ Comme auHt 
il n'y a point de milieu pour la T^ature. humaine 
entre la douleur & le contentement , même le- 
Ion Epicuré , & que les paffions font des vents 
qui potifletjt notre fragile vaiffeau fur la mer de. 
h yie, qui feryent.au poète .à voguer . à . pleine 
voilé , a à l'Artifté à s'élever au deflus,,dei 

ilois/ 
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flotjs ; il f^ut convenir gpe la Beauté pure ne 
doit poimêtrerobjet unique de notre contem- 
plation, mais qu'elle doit être auflî confidérée 
dans Tétat d'aftion où la nâetient les paffions y 
&. c'eft ce que TArt appelle Texpreffion. Nous 
allons donc parler d'abiord de la formation de 
de la Beauté 9 & enfiiite de l'exprelÛon de k 
Beauté. 

Dç la formation de la Beauté dans kf 
Ouvrages de l'An. 

\ La formation de la Beauté eft ou individuelle, 
ou coUeâivçi, fi j'ofe me fervir de ces mots à- 
demi barbares. Je m*explique. Ou elle eft mo-^ 
déFée fur les traitis d'un feul individu j ou fut 
\es traits de plufieurs fujets que Ton réunit ôc 
dont on forme un tout idéal. 

Formation de la Beauté individuelle* 

'r , 

. La formation de la Beauté commença par le 
^eau individuel, où par Tiihitatiotl d'un bel ob- 
let, même dans là repréfentation des Dieux & 
des Déeflès. Dans le plus bel âge de l^Art ^ on 
failbit encore tes Statues des Déelfeis fur le iho< 
dele de& plus belles femmes , même dé celles 
qui abùferent de leur beauté pout mettre leurs 
faveurs à prix- Les Gymnafes & les liéUx où 
la jeuneffe toute nue s'exerçoic à la lutte & à 
â^àutres jeux, & où Ton alloit pour contempler 
Tome t H. 
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la Beauté fans^voilè ( i ), forent les écoles ctéf 
Artiftes. Ils y venoient étudier la belle Nature, 
& apprendre à la copier. Leur imagination sV- 
chaufiFoit par la contemplation journalière deé 
plus belles nudités : ainfi la beauté des formes 
leur devint familière. A Sparte lès jeunes filles 
nues (r), ou prefque nues (j), s'exerçoient 
à la^ lutte & à la danfe. A peine les Artiftei 
Grecs commencèrent à s'occuper de la cdjofidéra- 
tîon du beau, qu'ils connurent déjà laNaitare de 
Tadolefcence masculine, mélange équivoque des 
deux fexes, produite par la volupté Afiatique, 
que Ton tâchoit de fixer par une opération qui 
en privant les plus beaux garçons des organes de 
la virilité, retardoît le vol rapide de la jèunefiè. 
Cet ufage devînt facré & religieux chtz lej 
Grecs Ioniens de TAfie mineure. Les Prêtres 
de Cybele étoient des jeunes -gens que- Ton a* 
voit ainfi châtrés pour en faire de ces beauté^ 
équivoques* 

Les Artiftes trouvoient dans la belïe j>uneffe 
tous les carafteres de la Beauté t runité,Ia muU 
tîplicité & l'harmonie. Les formes d'un beau 
corps font compofées dé lignes qui changent 
continuellement de point central ,, toutes cour- 
bées & ne décrivant jamais de cercle , de forte 
qu elles font en même temps & plus & moins 
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uoifeiniës qu'un cerde qui , quelque grand ou 
quelque petit qu'il foit , conlèrve toujours le 
même œntre,&pa^là renfennè d'autres cercles, 
ou efl: lui* même renfermé dans d'autres. Cette 
multiplication des centres fut cherchée , étudiée 
& affieétée parles Grecs dans les Ouvrages de 
toute efpece (4 )• Ce fyftême, qui prouve leur 
grande pénétration , fe montre jufques dans k 
forme de leurs Vafes dont le contour élégant eflr 
tracé fiir h même règle, q'eft* à - dire qu'on ne 
fe peuttrottverqaeparplufieurs cercles. Ces Va- 
Çés ont une forme elliptique qui fait kur beauté. 
Plus il y a d'iinité dans Taffemblàge des formes 
& dans leur génération Tune par l'autre , plus 
la beauté de 1-enfemble eft grande. Une corps 
jeune & beau formé fur un pareil modèle , eft 
comme la furfece de la mer qui parok au loin 
une glace unie & polie, quoiqu'elle foit toujours 
ett mouvement , roulant fans cefTe fes vaguer 
agitées. 

Dans la grande unité des produéïions encore 
j<junes & fraîches , dont les contours dérivent 
mollement l'un de l'autre, le véritable point dé 
hauteur, ainfi que la ligne qui la circonfcrit, ne 
faûroicnt être déterminés avec ptécifion. C'eft 
cette raifon qui fait que le deffm d'un corps jeu- 
ne, où tout eft Ôc doit être, mais où rien ne 
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paroît & ne doit pjiroître > eft plus difificUe qiié 
celui d\in corps fait ou d'un cotps vieilli , parce 
que dans l'un de ces deux -ci la Nature a ache-. 
vé & pour-ainfi-dire arrêté la forme, & que 
dans Tautre elle commence à détruire fon Ou- 
vrage, de forte que dans tous deux Taffembligé 
& la diftinélion des parties fe momtent affe? 
nettement à la vue. Ce n'eft pas une faute aulïi 
Gonfuiérable de forcir du naturel dans la forma- 
tion des contours d'un corps fortement mufcléj 
ou de renforcer & d'oiitrer Texprelfion des muf- 
, clés & des autres parties j que de manquer la 
moindre proportion dans un jeune corps; alors 
Tombre même, pour peu qu'elle foit chargée, 
devient opaque, & le jour tant (bit peu altéré 
cfl: tout- à -fait manqué. 

Cette obfervation peut fervir à. reftifier notre» 
jugement & à Itii donner de la folidité. Les 
gens fans expérience & ppu connoifleurs trou- 
vent généralement plus d'Art dans une Figure 
où tous les os & les mufcles font marqués, qiie 
dans le poli de la jeunefle, où ils font perdus 
dans la mblleffe de la chair. Une preuve frap- 
pante de ce que j'avahae ici au fujet de la diflSr 
tulté de l'imitation des formes tendres , ceft 
que la Comparaifon des Pierres gravées antique^ 
avec leurs copies , nous fait voir que les ArdÇ- 
tés modèfnes ont beaucoup mieux atrappé les 
vieilles têtes que les plus jeunes. A la première 
vue un Connoifleur pourroit bien héfiter *& ne 
pas rewnnoître l'original de la copié s*fl s%t 
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âes tétés de vieillards ; mais il ne s'y trompera 
'^'as fi la Pierre repréfente une jeune Beauté , fur- 
tout fi c'eft une Beauté idéale & fans caraôere. 
Quoique les tneilleursf Artiftes modernes fe 
feient efforcés d'imiter dans la même grandeur 
fa célébré Médufe , qui pourtant n'eft pas une 
i^'igure de la plus grande beauté , cependant To- 
riginal fera toujours connoiffable. On peut as« 
jfiirer la même chofè de la Pallas d'Asparius^gra- 
yée de la même grandeur que l'original parNat* 
tfer & par d'autres. 

' Ilfautobferver'au refte que je parle feule;- 
'ïuent de la perception & de la formation de la 
Beauté dans le fens le plus ftriâ; & non pas de 
là fcience du deffin & de l'exécution. Car par 
rapport au dernier point , on peut mettre plus 
de fcience dans desTigur^s fortes que dans des 
Figures délicates. Le Làdcoon eft un Ouvrage 
fùremeiit plus difficile que TApollon. AgeGn* 
dfe. Auteur dç la magnifique Statue de Laocoon, 
a du être uti Maître bien plusTavant & bleu 
plusprofoiid que l'Artiftè de l'Apollon. Mais 
ce dernier dévoit être doué d'^un efpfit plus é- 
ièvé & d'une ame plus tendre. L'Apollon a 
C!&- foblime qu'pn ne uouve point dans le Lao- 
çpon. 

Formation de la, BiauU Idéale^ 

XfÈS plus belles formes ne. font pas fans dér, 
fautS 9 & quelque beau que Ton fuppofe uni 

J- . - . • ^- R3 



a6^ HISTOIRE DE L'ART 

corps, il a toujours quelques parties défeAueii- 
fes, ou qui au moins ne font pas fi parfaites, 
que d'autres corps ne les montrent plus parfaites^ 
Les fages Artiftes entoient pour -ainfi- dire l^s 
parties d'un individu fur celles d'un autre , com- 
tne le jardinier habile ente fur une tige des pro- 
vins d'une efpece plus noble. L* Abeille forn\e 
fon miel du fuc de plufieurs fleurs. De - mêiiip 
FidéQ de la Beauté chez les Grecs n'étoit poiï\t 
bornée au feul beau individuel, comme elle Tçft 
quelquefois chez les Poètes tant anciens que mo- 
dernes, & chez la plupart des Aitifles de notre 
temps. Mais ils furent allier les beautés de plu- 
fieurs individus. Us purifièrent leurs Figures de 
toute afFeftion perfonnelle qui éloigne fou vent 
notre efprit du vrai beau , pour enfanter de$ 
Beautés de fantaifie. La Maitreflè d'Ana- 
créon devoit avoir des fourcils qui ne fuflènt ' 
qu'imperceptiblement féparés. AinQ Daphnis, 
chez ThéocriteC.i ),aime les fourcils joints( 2> 
Un Poète Grec ( 3 ) d'un temps poftérieur don- 
ne la même forme aux fourcils de la plus beJte 
des trois Déelfes au jugement de Paris, & il eft 
probable qu'il avoir pris cette penfée des anciens 



Ci) Wyl. Vlîl. VS.72. 

(3) Les traduSeurs rendent le . mot c^o(pf\}ç par 
jmQis fupircUiis , (ui vant* fa compafîtion. Mais on pour- 
roit auffî le traduire par orgueil , félon l'explication d*He- 
fychius. On dit que ks Arabes trouvent très. beaux 
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Poètes cités* Les idées de nos Sculpteurs, de 
deux même qui prétendent imiter Tantique, ft 
montrent tro]^ tefierrées , quand ils choifiSenc 
^our modèle d'une grande Beauté la tôte d'An- 
tinous y dont les fourcils defcendent vifibiement 
trop bas , ce qui lui donne quelque cbolè de dur 
& de mélancolique. 

^ Beraini (4 ) tvdit tort de regarder comme fa- 
buleux éc ridicule x:e qu'on rapporte de Zeuxxs/ 
On dit que cePeintre voulant faire une Junon choi- 
fit à Crotone cinq Beautés tes plus parfaites qu'il 
pm trouver, & qu'il prit les plus beaux traits 
des unes & des autres, 'ne }uge^nC pas qu'une 
partie déterminée, ou un membre parfait fût tel 
qu'il ne pût pas eonveniif à un autre corps qu'au 
fîen. •• D'autres n'admettent que des Beautés in- 
dividuelles/ Selon leur Sytlême , les Statues 
antiques né font belles que parce qu'elles reflem- 
blent à la belle Nature , & la Nature eft belle 
quâ^d elle reflèmble à ces belles Statues ( 5 ). La 
première propofition efc vraie, parce qu'il s'y agit 
non pas de la Nature individuelle telle qu'elle fe 
montre dans les individus, niais de la belle Na- 
ture formée des beautés de plûfieurs inâividus 



les fourcils qui fe joignent^ La Roque, Mœurs & Cou* 
tûmes des Arabesi^ p. 217. 

(3) Coluth. 

( 4 ) Boldinuc. Vita di Bernîn. p. 70. 

( 5 ) De Piles Rçmarq. fur l'Art de peirîd. de Du Fres*- 
ïoy. p. 107. 

R 4 
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raffemblées en un fcultout. Quant à la féconde 
affertion elle eft fauffe : car il eft difficile , ÔÇ) 
méoie impolBble de trouver dans la Nature um 
corps aum parfait que TApollon du Vatican , ce; 
qui (èrt encore à prouver que la grande Beautéi 
des Statues antiques n'eit point individuelle maisi 
colleélive. > 

Un dprit bien né a un defir naturel dé sMIe- 
ver au deffus de la matière^ jufqu'i la Iphere' 
fpirituelle des idées; & il goûte une fatisfaélîon> 
inexprimable a en pjoduire de neuves & de fu.c 
blimes. Les grands Aniftes^ .p^rmi les Grecs ^ 
pouvant fe regarder comme autant de créateurs, 
quoiqu'ils travaillaffent moins pour Telprit que^ 
pour les feus , tâchèrent néanmoins de vaincre 
& fur monter la dureté & rimperfeélion de la 
matière, & même s'il étpit poffiblejde Tanîmer^ 
Ce noble effort produiOt dans les plus anciens 
temps la fable de la Statue de Pigmalion. Lçur^ 
mains donnoient Texiftence aux objets de Tado; 
ration publique; ces objets, pour exciter le ref-. 
pedt Ôt la vénération du . peuple , deyoiçnt néces- 
lairement paroîtrç propres à repréfenter des IVî^- 
tures fupérieufgs. Les premiers fondateura^ (i§ 
la Religion é'toient Poètes. Ils donnèrent des 
idées fublimes & élevées de la Divinité , proi 
près à être rendues pair les plu^ belles images ; 
ces idées donnèrent ppur-'aiiifi-dire des aîies à 
TArt pour exécuççr des Ouvrages encore plus 
relevés au-defllis de la fphere naturelle^ même 
au-delà dé ridéal. Quoi de plus digne U^tiu^ 
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' . - .* - - ■ ■ • 

iKPïgination vive & foblime , quoi de plas ai;^* 

XiAym ) que 4e repréfenter les Dieux feiifiblei 

j[ans uu état de )euneffe éternelle , toujours aa; 

gtrintetnps de la vie, âge délicieux, dont le fou4 

venir feuh eft encore capable de nous léjoui» 

dans un &ge plus avancé? Cette idée au reflè 

ésoit conforme au dogme de l'immutabilité dé 

\cEm fupréme 5 ^ d'un autre côté la tendre! 

fleur de la jsejineffç répwdue.fqr touje h perfon- 

ile d'une Divinité étoit ti;èi^ - propre i iéfpireE 

rgmour & k tendreffe via feule paflion (jm puiffcj 

lavir rame en une extafe afiFeclueufe , lert qutoi 

confifte la béatitude humaine, laquelle bien ou 

inal entendue;/ a toujouj^ ftfc un des principaux; . 

objets de toutes les Religions. 

Déeffès kujéurs Fierges; - " 

Parmi lés Déeffes on attribùoit une vaginite 
perpétuelle à Ôiàne & à Minerve.'^ Les autreii 
Déeffes ^ui Tàvôieto perdue pouvoientlaVecpu- 
vrer. ' Junon,^ par exe&iple , redevenbit' vierge 
toutes les fois qu'elle fèi)aignoit dans là fontai- 
ne Canathu&. " C'eft par cette* raifon que les 
triammelles deë Déeffe* & flés Àiliazones font 
toujours repréfentées fembiables à celtes des jeu- 
nes filles dont Lucine n'a point encore déli^ la 
ceinture , qui n'ont pas encore reçu le baifet-àe 
JTAmoqr: je vei|X dire qu'ellçis font durçs&que 
le bouton n'èft prefque pas fenfible. Il en faut 
pourtant pxcëpter les Déeffes qui, dppneot à tj*i 

Ri 
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tèt^ comme Ifis lionnant le &m aa petit Qtea 
Àpis (.1 > lEncore It f ttble Ait- elle < 2 ) (^*cHe 
woic iiiii$ te (]0)gt dtns Ja bcmche d'Orus , aa 
yeu^du maroiBeloa^ & elle eft rédkment ftiofi 
ttpc^nfiée iur une ^Pierre gravée du Cabinet 
de Stosch i ^ ). On dit quHl y a dans le *t- 
bis Baibesmi une ancienne Peintare qui rept<- 
{ente nne Vénus^ dont chaque «lammâle porte 
Bn bouton 4fès«*éitûnent : éc cette circonfiance- 
là feule me fyit çïcmt que cette Figure n'eft 
point vqe Vénus , pat laiaifon 4ue f en ai doa^i 
jjjée/ci-'Xlefiua. 

■ ' Ligéreti àes Diviniiéu 

I^a Nature Spirituelle étolt encore repré&ntée 
par la légèreté attribuée au2t Diviulrés. Hoineie 
cpmpare la vtfçfle de la marche de Junon à la 
^nfée d'un homipequi parcourt en un moment 
l^s diff^rens pays^ trèa^ éloignés les uns des au- 
tres, QÙ il a voyagé : & cette penfée ^efl ex- 
priniée par ces deux mots „ Je fus ici & là". 
JLrà çouyfe d*Aul^nte eft encore unç in;iafe de 
ce^te rapidité; eUe court fi légéiemgpt fur. le û- 
Wp, qu'elle n'y iailfe aiicqne tr^ce» Telle «Ue 
^iliepréfemée fur une; ^m^thydedi^ Cabinet de 



(i ) Defcrîpt. des Pier. gr. du Cab» 4e Stosch, p. i?? 
fi. 70- 
; (^2) Plutarch. de Wd, & Ôfir, p. 636. 1. 21, 
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Siosch ( 4). UApoUon da Vaticin fembtepbii 
ner , ùm touchçc la taire avec la plante 4e« 
^lëds. 

Des Dieux JdoUsosaté 

leurs df^éretht degrés dfje^^^ '^ 

LaieaneflË delDiyinités tant de Pûh ^oe de 
i'jiocre fett, »oit lies degrés & ies Ages difli^ 
4fens, dont l'Ace s'appliqua à rendra toutes $es' 
ineautés.^ Ce beau idéal étoit pris , pout lè^ 
Pieux^ de k beauté naturelle des garçoniles 
xnieux faits , & 4e la beauté artigcielle [de ceux 
que l'on châtroit^ &:rune & Pautre îétoiti^lè- 
yée par une firuâure' au^de&s du uaiureÛ ^Ç'èft 
pourquoi Platon nous avenit ( $ ) que Ton ifa* 
voit pas donné itux Figures êèê IXeux I» vé- 
ritables proportions qui fe remarquent dans la 
Nature, içaisceUes que Pimaginàtion }ugeoit les 
plus belles. . 

Des F0fms, ^ ' • 

Le beau idéal de la prémiete ej^ece > qm dt 
le beau viril Se naturel a fes, di^Térens ([kgr^;» & 
le premier degré eft celui qpe les Àrtifes àoi^^ 



( 3 ) Defcrîpt. des Pierr. ^r. du Cab. de Stosch , p. i6,' 
en, 63. 
^ (4) Là-tnéfuc, p. 337. 

(5) Sophift. p. 153, 1. 26. Edit. Bâf. 
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fièrent aux Faunes comme aux moîndrM des 
J^ieuxi Les plus belles Statues de Faunes ofî^ 
frent une jeunelTe mure , dans un état dâ péh 
feétion virile; & elle fe diftingpe de celle des 
jeunes Héros • par foh air de mnplicîté & d*in-^ 
flocence. Tout, cela 4toit confoq^e à Tidée 
éommurië <des Grecs toùchatlt ces Divinités 
ctiampêti^St * ' Mw quelquefois ils leur 'don- 
jooient unç mine riante avec des poireaux bai:- 
;bus pen4ans Tqus LeSi mâchoires cdmme aux cbe- 
vies. Tellfiefl: une 4es plusibeltes têtes* de ran- 
tjiqnité, je dis une de? plus belles par rapport 
pi travail: ellf a appartenu ;a^u célèbre Comte de 
^i^aifiglf: elle eft à-préftnt dansla Ville Alba^ 
lû (i). Le Faune djormanti du Balais Karberînî 
,n-eft point un beauidé^l, mais une image naiVe 
de la fijinple Nature^ abandonnée k elle - même. 

. • I[a^([^ idéâ d'pin ^Heur tmâernefar la 
^, formation des Faunes^ -^^ ' ^ 

Un Auteur raGfdewie qui parle Peinture en 
profe & en vers n*a furem^nç j^niais vii.de Pi-> 
^urê'atiti^uè d'un Faune, & il faut. qu'il ait. e\i 
i& rbîèn fliauvaifes irifôïmatiô'ns', 'pour. avoir i- 
ii^ticé comme une. chofe connue que iés Àrtiftes 
Grpcs avoient choifi la nature djîsJEiiunes. pour 

^- • , ' ..• ■ . y ' J i r î ^ , , 

(i) II paroît qu'elle a été aulTi pendant un temps à 
riiiftiiut de Bologne où Brév^jl & Keyslér ; qui en ^açt 
Itnt, dirent l'Hvqyr J^ucV - ^ ^ . ' ' ' ^ 
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ircpréfentei: une proportion lourde & mal-adroi^r: 
te X aputanc que Ton reconnoiflibit ces Etres à 
leurs, groffes têtes , au$ cous courts , mt 
épaules hautes , à reftoraac. petit, zuX cuiffes 
& aiix' géçoux gros , & wx pieds épais ;( i ); 
Eft-il pofl^ble d'avoir, des idées auOi baffes & 
auiûa jfauiTes des Artift^s de rAntiqûit^? C'ell 
une héféfie dani? TArt , qui. loin d'être une 
opinion connue & reçue , me ïemble avoir prî$ 
naiiTance dans la, tête de cet Auteur. 11 auroit 
du dire avec Çotta (j). J'ignore ce que c'eft 
qu'un Faune. 

Lajeunefcd*JpoUoh., 

L'idée fuprêrae de la jeuneffe virile idéale 
cft empreinte d'une manière particulière fur la 
Statue d'Apollon : elle réunit la force de la raa-r 
turité à la fleur de la plus tendre jeuneffe. Les 
douces formes dii printemps de l'âge y font 
grandes & nobles dans leur beauté adolescente, 
& non efféminées & lâches comme celle d'ua 
mignon qui fe promené à Tombre d'un bocage ^ 
& que Vénus , comme dit Ibycus, a élevé & 
choyé fur un tapis de rofes : elles y font nobles & 
grandes telles qu'elles conviennent à un Adoles- 
cent d'une Race Divine né pour de grandes cho? 



(2) Watdet Réfîey, fur la Peinture p. 69. 
f 3 ) ApmJ Cicer, de Nat. Deor. Lib. 111. n. 
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fi». lApoîlôn étoit Ife plus beau des Dieux. C'dt 
iune jeuneSb fleutie> une fdnté brillante, & unr 
force ^i sTatinoûce , comme un beau jour par 
le vif éclat àt rÀùrore. ■ Je ne prétends pK 
i)ue toutes les Statues d'Apollon aient cette 
Beauté fublime. L'Apbllon même de la Ville 
Médkis, fi juftement eftimé desArtiftes & tant 
de fois copié en matbie , eft fans ^ doute d'une 
tiès- belle ftruâufe, mais fi je puis le dire fâdà 
crime 9 il a quelques parties comme les genoux 
éi les jambes y qui me lèmblent uù peu au des* 
Cous du fttblime. 

Formation ttunheau Génie ailé de la Fille 
Borgfjefe. 

Je voudroîs pouvoir tracer une image reflèm. 
Hante d'une Beauté parfaite, telle qu'on n'en a 
jamais vu parmi les hommes. C'efc un Génie 
allé de la Ville Borghefe, de la grandeur d'un 
Adolefcent bien fait. Si une imagination pure, 
fetîfible au feul beau daïis la Nature, & abfor- 
bée dans laxomemphtlon de la Beauté qui dé- 
coule de Dieu & qui ramené à lui, fi une telle 
imagination pouvoic dans uii fonge fe figurer 
Tappatition d'un Ange, dont le vifage rayonne- 
roit d'une clarté divine & dont la forme paroi- 

( I ) Ccft la même Figure dont parle Plaminio Vacca 
(Montfauc. Dîar. Irai. p. 193% II croit que c eft un 
Apollmi aîlé. Montfaueon l'a fait graver d'après un des* 
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ixoU m éecmlbniënt dt lai Coutcé ék Ptlstmo^ë 
(bpiéme, telle dn devroit Sk risprélëntér te bëlSé^ 
Figuré dont je parte. Qd pourroii diïfe que rAtt 
forma^ cette beauté^ , aVec ràgtéiflenf de IJieû ^ 
d'après la beauté' même dés Adges ^ pour eti: 
être la vive repréftntrftidn { i > 

^ lajeunège des autres Dieux ; & Jur-touP. (k^ 
celle de Mars. 

Erreur ffun i/noâéfiie au fujet de fa forrriaïian y 
de ce dernier. 

La jeuneffe d'Apollon avance par degrés & 
comme d'année en année, dans les autres Dieux. 
Elle devient plus mâle dans Mercure & daîns 
Mars. Tliîris il cft inoui que jamais aucun Attiftie^ 
de r Aritîquité fè Ibit^ afvifé de repréfehter celui-ci' 
tel que Ta conçu rAineur que je viens de cîter^ 
m parlant des Faunes ; le Mars de TAntiquité^ 
rfa aucun trait qui caraélcrife la forte , ràu- 
dâce & le feu qui raniment (2)- . Les ttois' 
plus belles Figures de ce Dieu font de gratt- 
dcur naturelle ; dans la Ville Ludovifl Cî% 
il eft affis , avec T Amour à fés pieds : on n'^^ 
voit ni nerf ni veine, non plus qufe dan^ les^ 
auiics Figucea DivinesV H de d*bom f&rl^i* 
des deux beaux chandeliers de marbre du Palais 

fem déteftable ( Ant. exp\. T. L PI CXV, n. 6. ). 
(2 ) Watelet Art. de peind. Chant 1. p. 13. 
(3) Maffei Stac. n,66. 
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Barberinii: .& {ur VOuvrage rpnd duXapite^. 
décrit dans le Chapitre piécédent* Tous ces troi^ 
Mars font des Adptescensreptéfçntés dans une 
(ituatioQ & une, aéUon tr^nquiles. r Les MédaiK 
les, & les jPierres. gravées le repréfentent avec 
la figure d'un jeune Héros. Lorfque fur d'au? 
très MédaiUes & fur quelques Pierres gravées • 
cte trouve iin Mars avec dé la Mrb& ( i ) , je 
feroîs prefque d'avis de le prendre non pour 
le Mars, Dieu du premier ordre, mais pour cet 
autre Mars c^î en différpit beaucoup^ (i j iSc 
qui fût fon adjoint ( 3 ;. 

Lm jeUnêjfe d'Hercule. 

*■■■■■■ • > ; . ..,:-. ..^ 

Hercule eft auffî repréfenté dans la plus belle 
jeuneiTe, mais avec des traits û peu mâles^qu'ils 
font prefque douter de fon feite :. en&i , il efl 
de la beauté que la trop compl^&nte Glicere 
(4) exigeoit dans un jeunerhompie comme lui 
étant la plus convenable, à fon opinion. Tel il 
fe voit fur une Cornaline du Cabinet de Stosch ( y)i 
Mais ordinairement fon front s'arrondit avecplé* 
nitude de chair, fe voûte, & Tos de l'œil fem^ 
ble élevé , comme pour marquer fa force , &. 
iës travaux continuels accompagnés, de chagrin , 
lequel comme dit le Poëte, enfle le cœur (6). /. 

Là 

( I) Defcripc. des Pier. gr. du Cab, de Stosch j p. 15^ 
& fuiv. 
(2) Sophdcl. Àj, vs. i7Sji. 
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iît jetmeti de Baccèûs ^~ iaj&of^ eBect 
dt BtapU^ Qèlh des ^aPriH.Z-. ^-T 




chu? à.lqijeunefleiymlè iS naturè^^ it eft re- 




^VaitSi avec des, qiémbfeiSj|«js,^^ arroftdîij,*'^vec 
les hanches pleiines à .èçhàncrâf s ^^ .fe'aM fexç» 
pes formes foiit doucé5;^.co^am 
irpit légèrement (pufflées çj^t f^^ .tet|- 

fïre : les os Ôç^ les joiat^^^a^^^^ KCS?4^ 

, jpoipt in4iqi^^$.i pas ^^^^ w^^ft^^^ 
^rondie/qu'ils'ont 4ânflp^^§i|^ ^dfl^g^a^f- 

içelle/^'iun/j^une ' hoi^^^ q^V^tteint îe's jiRVU|^^ 
du pripwgipsiide la yie %<iç I^^çîolesfcéi^^^^^^^^^ 
qui la fenfation dé k voljij^tfe Vommence ^ ier- 
\iner cgmme le cçndre ^gto^^^^ plante'^ (jui 

enfin moitié endormi à^inpinë^ (^veille ^iTôrt^^d^^ 
cément, d'un fongé %Vt;ftPÇ tmU il jraffembie ' lés 
images en xommçnçarljt k Ç^xé0nxioïiièt fes tfaïts 
font pleins de douceur, maiî^ foîi aipae r^'oûj^^ 
île fe répand pas fur tout fon vifagé* " 



(3) Bergler. ï^ot. în Àriftoph. Pac. vsi 45<5. 

(4) Athen. Deipn. Lib. XUI. p. é05* D, 

(5 ) P. 337- 

( 6 ) rliad. i. > v«. SSQi 
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ïhi^s peljwef Stame& Afiollonjt une fimre 

' très - fembtabW ï celle ,i^e feacchus. Tel eu en 

particulier 1^ApOÏl6H du Vâtîéan> qui s'appuie 

i;>onchalamnienjt , contre .un arbre . , ayant, un 



^Y me meaicis, , ii pounoïc amvcr que uans i u- 
hé de tes^DMhîtëif^oâ*'ètm.'1^^ 
-'deux éi? p/thzïi%\)iië:'^Hi H\Ki€fï f^ 
^ tellanuêS pk^^m^^ yt 

•tom^mpïe'ùh'Bâccfi^^ dans h 

' Viilè^ AMûî;;'''tt'icfair d^ 1^ hafatfeufc % neuf 

^(juent. '^tié^^Û^^ le «jitoi;^ du corps 

"iûfqu'^ai jpiiear^^^ |y& mieux t}jyi^,^^fôn' ha- 
" bÉeniei/t quîlèbnïitfé^ éh ^ne' é](^c^ ' de 'manteau, 

ïliflBlè àydir coSté^ o^TO^ 
;nà^iite,, pù%\l(^ IjabiUbiiiertf ''àtop'>ft ' la- 

mâfff è)i f^^^ M?^ !?^ qui érf devroit tort- 
jber ïujTqtfà terii?'|,^#fl^^^^^ 
*eri jeter jûir'iabrtà arbre où la ïigûfe 

"éft a^^uyéeV^^ lîèrrè & 

"d^Bç Te^pent A^^ une plus 

jufte fdéé dé ce qU*Anabrèon nôiîitne tin ventre 

de Bàcchuà. ^ v"^ '''' ' - ' 



( I ) Macrob. Saturn. Lib. L Ç^f^i i^,, gp, ^ ai. 
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' De la BeaMi^es DhkkisJtun âge tikik 

LaBeatatéJûtesDiiriohés fîippaiëQÂ parvenues 4 
l^âge viril, eft tii œmpafiS de: la force de cec 
ifft & dergtaces de Ia]]eiiiie^^ qui iè âk cou- 
lioiiire par raUënoe des,Bet£s & des tendons 
l:ïèâ-^pieu ifeiâbtesfous k fleur :da {jcjntettips des 
aimées, Caxè&niie eft eiqirdfive: elle inar^ 
que la fuffifance ou la fatiécé de ia Nature Di- 
^e qui n^a pas befiw de tùnanituKcomiâë nos 
Jooips. Cette idée s'explique à nerveiile dans 
le fyftéme d'Spidure qui difoit que ks Dieux 
m^ient un corps ou prefi^ un corps , du ikng 
^u prévue du ûAig , langage QM^if by^ue que 
Cicérôn < 2) trouve ^(cur 61: jncotnprébenfihle. 

De ta différencie i^un Hertnle humain à un 
Hercule déifié. 

L'eicpreQion des nerfs & des mufcles diftingue 
fîerdulë combisttant eontie Igs. inoofcircs & >les 
brigands de la terre ^ dt mtx $ocore parvenu 
AU terme dé &s ti»vaux , de l'^HecotMe purifié 
par le feu, ôc^âevé à k jouiiknaë de la béatitu^ 
<dé dœs fe-iiéjoiir des Dieux. Le premier efc 
«epréfenté 4ans l'Hercule Parnelë^ & le fécond 
^âi0l une Stat4iè mutilée qui fe vok au Belvédère. 
tj^m ^fervaiâon apprend à xecoi»io$cre les Sta^ 



^àî De J^at Daor.^Liib. t. n, iS & 25* 
S 1 
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tues qui ayant plerda la tête & les aatres mar^ 
(^ues propres à les caraâérifer , font devenue^ 
un problème, de forte qu'on douté fi elles re- 
préfentent un homoâie ou un Dieu. Si on avoît 
fait cette attention 9 on n^duroit pas changé une 
Statue d'Hercule affis , un peu au * deflus de la 
grandeur naturelle» en une Statufe de Jupiter en 
lui donnant une nouvelle tête & les attributs dn 
Maître de TOlympe, 

C'étoit par de teÛes imaginations que les Ar^* 
tiftes épurant Thumanité s'éle voient du fenfud 
au fpirituel) leurs mains purifiant les créatures 
des befoins & de liimbécillité humaine, en fai- 
foient dés Dieux. Leurs Figures repréfëntoiertt 
rbumanité dans une dignité fur* humame : elilâs 
étoient comme les enveloppes des^tres fpirituelâ 
&• des PouYQÎys céleftes. 

Idée de la Beauté des Hirèi. 

Comme leâ anciens Artifies sMtoient éfevéj 
par degrés de k Beauté humaine jufqa'à la 
Beauté Divine , ce dernier degré de perfieâion 
fut toujours réfervé pour les Dieux; Datls la re- 
préfentation de leurs Héros i c^ft- à- dire des 
hommes à qui TAmiquiié atiribuoit la plus 
grande dignité de notre efpece^.Us alIerMt jus* 
qu'aux limites de la BeautéDiviâe, mais Us s'y 
arrêtèrent, & il y eut touJQurs une nuance qui 
dîftingua les Héros des Dieuit. Une feule teinte 
de Joie tendre dans le règarddu Battus des Mé- 



C H E Z t E S: A N C I E N S. 517.7 

^ai)][e$ de Cyrepe, le transfornieroit en Bacchu^, 
^ uii; traie de grandeur divine en feroic un Apol- 
lon. Sans le regard fier & majeftueux qui ca- 
laâ^rife Minos fur de^ Médailles de Gnoffus, il 
pQurroit paATer pour un Jupiter plein de bonté 
& de clémencç. Les Héroi; avoient des formes 
liéroiques, avec des parties d'une élévanon au* 
deflus du naturel : les Ârcilles donuoient beau- 
coup d'aéljion & ^e mouvement aux mufi;le$ j ôc 
dans les allions véhémentes ils mettoient en jeu 
tous les reflbrts de la Nature. Leur objet prin^ 
cipal étoiç de trouver la plus, grande Vjariaiion 
pbQïble,^ ' Miroh avoir excellé dans ce pointa & 
laiffé tous fes prédécefleurs bien loin derrière 
lui. On voit encore une grande habileté en ce 
genre dans le prétendu Gladiateur d'AgaPias d'E- 
phefe, qui^eft dans la Ville Borghefe Sa phy- 
iBonomie eft vîfiblement tirée d'après nature j 
mais les muscles élevés en forme de icîe fur les 
côtés, font plus gonflés, plus trancbans 6l plus 
élaftîques que dans le naturel. On en a un exem- 
ple plus frappant dans les muscles coftaux du 
Laocoon qui eft d'iine nature élevée par Tidéal , 
fur -tout fi on Içs compare avec cette même 
partie des Figures Divines, ou déifiées, telles 
que TApoUon '^ Fljerculè' du Belvédère. Daas 
Laocoon, le mouvement de ces muscles eft pous- 
fé au-delà du vrai, même jufqu'à TimpoUible : 
ce font comme des collines qui fe refTerrenc Tu- 
ne contre l'autre pour exprimer la violence des 
grands efforts employés danslafouffrance.éc la 
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réfiftance. Sur le ttonçon de niercule iéi&é^ 
]es muscles ont furement une grande beauté 
idéale, mais la forme en efl ondoyante comme 
le mouvement de la mer tranquille qui nh 
qu'une douce agitation. Dans f Apollon , qui 
efl l'image de la plus belle Divinité , les mas- 
des font cendres, &femblablesi du verre fon- 
du & foufflé par ondes i peine fënfîbles , oa 
au moins qui le (ont plus au toucher qifi b 
vue. 

Ve la fauffè idée qu'un Auteur moderne $*efi 
formée de la Beauté des Figures des Héros. 

Je demande pardon au Leâeur de revenir , 
une troifieme fois au Poète déjà cité pour loi 
reprocher fes préjugés erronnés. Parmi beau- 
coup de propriétés qu'il attribue à tort à la na- 
ture des demi -Dieux & des Héros dans les 
Ouvrages de l'antiquité, il leur donne des mem* 
bres peu -couverts de chair , les jambes feches 
par en bas, la tête & les hanches petites, de- 
méme que le ventre , les pieds ipinçes & la 
plante du pied creufe ( i )• Où -a- 1- il jamais 
vu cela \ Pourquoi n'at-il pas écrit fur des m^ 
>tieres dont il fût mieux inftrùit? ~~ 



( I ) Watelet Reflex. fur la Peint, p* 6g. 



u^. 
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Jd^ de là Beauté des-^Bê^a. :r 

On peut obTeroer parmi lea Déefles , ainfi que 
parmi les Dieux, divecsi^s 3c 'différent de- 
grés de beauté, au moinsi dauE les têtes ^ cac.ik 
n'y a guère que Vénus qui ne foît pas drappée* 

Vénus.,. 

Vénus eft plus fouyentrépréfetitée que les au- 
tres Déefles , & fous dés âges plus dîfiFérens. 
La Vénus de Mécîicis i j'iôrenté reffembîe à' 
une rofe qui s'épaneuit doucement au lever da 
foIeiL Elle femble quitter cet âge qui eft rude 
& âpre comme les fruits avant leur maturité , 
c'eft ce qu'indique fon fein qui a déjà plus d'é- 
tendue & de plénitude que celui d^une jêunQ 
fille. En la voyant je me repréfente cettf Laïsf 
qu'Apelles înitioit aux myfteres de l'amour,' 
& je me Timagine telle qu'eue étoit lorCqu'elle 
fut obligée de parottre nué pour la première 
fois aux yeux de l'Artifte. TèHe eft encore 
la Vénus du Capitole (2.).,. mieux cogf^ryée 
que toutes Icfs autres 9 paifqa'iV ne lui manque 
que quelques doigts , fans ^Ucun autre endom*- 
magement. Telles ^&t «i^ cdles de la Ville 
Albani, & celle de Meaopbântus, copiée d'à- 

( 3 ) Muf. cîp. T. III.' Tav: xuq . 

S4 
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près celle deTroas ( - ^^ dernière a pourtant 
cette parûci\la&é : que . ia main xlroitCi eft plusf 
près du fein , le plus grand doigt en touchant le^ 
mil^ii: la main ^chie foutient un vêtemeiir. 
Mais celles - ci font repiéfentées plus grande!^ &' 
tl'un â^e plus nuir que la Vénus de Médicis. 

fb^is. 

Thétîs, dans la Ville Albanie repréfèntée âe 
gcandeur naturelle , a une belle forme de jeu-' 
nçffeV-eUe eft dî^ns Tige qu'elle ^vdit lorfqu'elJç. 
fpt njariée à Pelée : 4g© mur qui s'annonce par' 
ijne Qrg^nifariqn perfèétionnée& achevée* . - 

/ Junon, comme femme de Jupiter, & comme 
pécfifi^ au -delluè de toutes les autres béfefles^'- 
s^^nnonce par fa ftruéture comme par fa fièrté^ 
fbyale. Sa beauté t£i ifnpériëufe. Ses grands' 
yeux bien fendiis Ôc voûtés donnent à fe$ regards/ 



■ (i)'Ceci eft attefté •îpar rinfcriptîon fuivante qui ft 
fft fur un des pied» cfé; VéhOs , que couvre le Vêtement 
Çj'eliç. tleiu furjlî.p^rtije inférieure de ton corps; ,. ^ 

€1MtP€a)AM 
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iQUte la majeûf de ceux d'une Rqinç qui veut ia- 
^irér également l'aoïour & le refpeâ. La plus 
Êelle tête de cette Déefle eft de giai^dev; cplo^ 
ûle dans la ViUe Ludoviû, " ' ' * 

à * . i , 

Pallas. 

Pallas, toujours vierge^ Pallas, Timage dp la 
pudeur virginale 9 épurée de toutes les foibles- 
es de ton fexe , f^allas qui à vaincu l'amour 
tiiéme , a les yeijix moins ouverts '& plus modé^ 
Clément voûtés. EUè ne porte point la têoè 
«Vec fierté : fon regard efc modefce & baiflë 
^omme une perfonne occupée dé quelque douce 
rMéxion. La plus belle Figure de cette Déefle 
çfc dans la Ville Albanî. 
■ Vénus à le regard difiFçrent de celui des deux 
dernières Déefles^ ^ cette différence vient tur- 
îout de ce que la paupière inférieure eft un peii 
jDliis élevée, ce qui lui* donne de û douceur, de 
la tendrelTe & lii^e de là Jai^gueur dans fe coup 
d*œit } c'eft ce que les Grèis nominoiçnç A 

Mais nous connoiffons aufD peu ce Trôais que' fbn Ou- 
vrage^ La Ville de<;ç iionj étoit fituée dans le pays 
Troyen , autrement nommé Alexandrie à Antfgone. 
Nous trouvons encore tin vainqueur da!>s les grands 
Jeux de la Grèce, qui portoit ce jioot ( Ccn/. Sçfl/. P«er. 
iiib. J^ Cap. 24. p. 4ÇK). Quant à' la . forme des car^.ç- 
teres» ou peut consulter ce que j'en ai dit daiislaSèc- 
tron fuivante de ce Chapitre , en parlant d'une Statué 
trouvée depuis peu qui porte le nom de Sardanapale. 
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v7poir. Msis ni &s regards ni (es gefie» n'ont 
rien d*impudique,coffitue les Venus modernes» 
parce que les meilleurs Artiftes de FAntiquité 
regardoiest F Amour comme l'ami & le compa- 
gnon de la (àgeiTe ( i ). 

Diane. 

. Diane a tous les attraits de fon fexe , & paroîi; 
i'ignoren Comme elle eft toujours repréiëntée 
marcliant ou courant, fon regard dirigé droit de- 
vant elle s'étend au loin au - deflus de tous les 
objets plus proches» Elle a toujours l'air d^ane 
vierge. Quelquefois fes cheveux font liés aveô 
grâce fur le fommet de la tête C^D* quelque*^ 
fois ils flottent auili gracieufement au gré dés 
vents. iSa taille eft plus légère & plus mince 
que celle de Junon, ou même que celle de Pal- 
las. U feroic auffi aifé de reconnoltre la Statue 
de Diane parmi un monceau de Statues muti* 
lées , qu'il eft facile de la diftinguer des belles 
Oréades (es compagnes, dans Homère. 

Obfervatm générale fur la Beauté idéale. 

Tout le monde peut fe former une idée do 
la Beauté fupérieure des têtes des Divinités » fîir 
les Médailles & les Pierres gravées^ oumâmç 
fur leurs copies dans les pays où il n'eft ja^ 



C I ) Eurîpid, Med. vs, 843. 
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m^h parvenu iin bon Oovtàg^ ttavallîé paï ùh 
çiftau Grec. A peinie un JiïpHer de marbré 
atteint. il le ttiajefié dç ceteî qai eft repréfenté 
fer les MédaUtes ^ Rois Philippe , t^cerié^ 
^ée I. et Pyrrhus ftappée à ThaOfs^ L^ tête 
(3e F^oTerpîne , (br deux d^érentea Médaillés 
émargent qui Cbnt dan» te Cabinet Royiâ Fàrtiêfé 
à Naptes, fërpaflë todê ce que l'oti ptiit iai^ 
gifler & exécuter en ce genre. La fûtw^ éé$ 
Dieux eft tellenient uniforme chea t6t}s lësAt^ 
tîftes Grecs , cpi'on ferait letité de croire qtfeffle 
étoit prercritë par quelque loi^ telle qttHs Pont 
fuivie unanimement. La tête 4*«U Jupher ftir 
les Médailles frappées en lonie , qu pat des 
Grecs Doriens, relTemble parfaitemeut à celle 
d'un Jupiter dés Médaillée Sicilienne^ Lesté- 
tes d'Apollon, de Mercure, de Bacchus , d'un 
Liber Pater ^ d'un Hercule jeune ou vieux, font 
tout-à-faît de ta même idée flir les M»(iai|ïes, 
les Pierres gravées & les Statues» La loâ pour^ 
tant n'exiftoit que dans les {dus belles Figures 
des Dieux exécutées par ks plus fataeux ArtiF* 
tes qui s'imaginèrent avoir été divinement in^i« 
Tés & conduits dans le travail de ces Ouvrages 
au moins par Papparition de ces Divinités : 
yarrhafius fe vantoit d'avoir vu Bacdius qui 
lui était apparu tel qu'il Pavoit peint. Le Ju^ 



(2) Defoript* des Piçr« grav. du Cab. de Stosch^ 
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pîtci; de Phidias , b Junon de Polyçletç ^ une 
Vénus d'Alcamenes ^ & enfuite celle d^ Praû- 
tele , auront tej^u. Ueu d'Originauijp & fervi de 
modèles à tous les Artiftes fuivans : & cette, 
forme fut îugée ia plus digne d'é^tr^ adorée dn^ 
peuple , & adopta par l'Art, Cependant la 
Beauté f^prême, coqime le remarquçCotta che:; 
Cic^rpn ( i ),, ne peuç pas être donnée dans 1q 
inéme degr^ de perfeé^ion i toutes les Divinité;; 
& dans le tableau le plus parfait où il entre plo* 
fieuis Figures, elles ne peuvent pas être toutes 
également belles , comine dans une Tragédie 
^ous les pei^fpqnages fie pçuvçm pas être de^ 
Hé^s. 

. De^ FetKprelpan de. la Beauté dam ks geftei^^ 
âP dam Pa&ion^ 

Après avoit traité de la formation de laBcaur 
tjè^ il fmt parler de Texprefflon. L'expreffioii 
eft une imitation de l'état aftif & paffif. de lamp 
4p dç porp§ , des aélions & des paffions. Dans 
"Sm^ & l'aatre fituayoti les tjraits. du vifage s'aU 
tcrent & la pofition du corps change. Les for? 
mes qiji font la Beautédoivent; s'altérer & chan- 
ger de même , & plus ce cliangement cft: foij 
Çlps ,il nuit à la Beauté.; La tranquiUiti eft Té? 
!tat le plus convenable à la Beauté, comme à la. 



( I ) De Natur. Deor. Lib. I. n, 29, 
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iheh Texpériènce {l^rouve que les hommes lek 
jplas beaux 4itit les mœur» douces. De pluft 
ridée d^utie Beauté fablime ne peut naître que 
dans la contemplation tran4uiUe d^une ame dé- 
tachée de toutes lès fonnès particulières de pas- 
fionnées. Telle eft la ttànquillité du Père dèi^ 
Dieux , lorrque le grand Poète nous le repré- 
fente mouvant les deux par un iimple mouve- 
ment de fes fourcils ou de fes cheveux^ On peut 
flke que les Statues des Dieux n'o<it^ pas des 
"fenûtions plus tumultueufes. De- là vient auffi 
la fuprêmec Beauté du Génie allé de la Ville 
Borghefe. Mais cette grande inaéHon ne peiic 
pas avoir toujours lieu $ & quelquefois il a fallu 
repré&nter tes Figdres Divinies comme le^ Figu- 
res humaines^ de fottô que le fupréme degré de 
k Beauté ne pouvoit plus y être confervé. Alôfs 
les Artifties habiles péferent pour» ainfi- dire l'i- 
dée de la Beauté fublime avec rexprelfiotf de 
FaéHon » ou pour parler Tans figure , la Beauté 
en 4e prêtant à YaAioa, en régla toujours Tex- 
-preflion;i 

Exemple. : LApoUon qui efi a^Faticanl 

L* Apollon du Vatican doit être une tepréièn- 
tadon de ce Dieu irrité contre le Dragon Python 
qu'il tua d'un coup de flèche ,& en même temps 
dédaignant une vidoire fi peu digne (f une Divi- 
iiité. Lé (âge Artifte, voulant former le plus 
beau des Dieux ^ mit la colère dans le nez , où 
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dleireuMfiîfeft?, feloti lei «ndens Poètes ;lclé 
mépris fur }m levés. Ge fe»(jiiiie&i: e& ex|)rifl[ié 
ppx YiJÉwàon et k leirre infétieaie l&é^ etb 
^t„ ce <}iii ica«lè te mime mouvement dtesie 
nentôD. Pour la colère , die dCc dans le goa- 
fl^nent d^ moscks du nez* 

£k f^mitude de$ Filtres Âg$ Diam. 

VmmAt 4c TaôioQ des Pieux Iqnt tmfOfm 
ooaforpi^sÀ leur digoitié. Ou ne trouve moàù^ 
JÇ^Vin^fé. émi ait les jamlies cro^s ^ fi oe ti^eft 
peut-étiie un ^aodws^ im Génie que l'on v(Àt 
,daas la Ville AAuii. Cet;te amaide mdtque la 
jpotfiïèdtiislepceflMiei;. Cette raifon me pQfierait 
i croire <]Mie la Statue aux jambes croiiëes^ de la 
vilied'£Iis, qui s'àp|)uyoic des deux miios Air 
upe pique, ne lepréfentok pas un Neptune (i)^ 
<:oiB«De oit le fit accroiie à Prafioiias ( 2 ). Q 
:y a un Mercure de booiiœ, de grandeur tiatu- 
lette, au Salais FaniQ|ëv qui a cstl^Ljnéaie at- 
titude. Mais il faut favoir que c'eft un QaTOt^ 
ge moderne. Deux Faunes » des plus beaux 
fans çontî^» Te w^k :daft$ fe Paliûs fUiâpoli^ 
pofant un pied derrière Tautfe d'une façon rufti- 
que i^jmd*iprill , oômœ^ pour hm retsar^uer 



Ci ) Iffs Tradu^eur» ix^pot pas bien comj^ris ie^ens de 
ces mots ^fm ire^ov rany isfoSiv iTfiTfXin^v ri ér^«: 
ils ne iîgnifient pas pedem pede premere , (mettre un pied 
fur fautrè); ils ont précifément la même fîgntfitatioii 
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ieôr nature. Le jeaœ Apollon ISauroâronos iéft 
^QX fois en marbre avec la même attitude dans 
4e Ville Boi^efe^ & une fois en bronze dans 
la Vifle Albanû ^esSutues le repréfentent ^nrai« 
"fembiableiDenc comme pafieur diez le Roi Âd- 
-mete. 

De Pexpreffion des Figures hém^ues. 

Les anciens. Artiftes étoient aulli discrets & 
raufli &gfis dans la repréfentation ^ Figures hé- 
roïques 9 & des paffions humaines teUes qu'eSes 
'Conviennent à un homme fage qui iàit en répxi- 
mer les tranIpoEts y qui ne laiffe jamais é^tter 
le feu qui les anime y qui fonde les replis les 
plus cachés de Ibn ame pour en ré^ tous les 
mouvemeiis. Le discours du &ge lèiTemblt râ 
c(5tte fituation d;ame j par cette mifbn Homesee 
compare les paroles d'UliiQ& amt flocons de 
neige qui tombent abondamment mais douce^ 
-ment par terre. 

L'Artifle a moins de liberté que lePoëtedaos 
la repréfentation des Héros. Celui-ci peut les 
peindre tds qu'ils étoient dans un temps où la 
force 4es paifions n'étoit point énervée par le 
gwvernementjfic les bienfëances trop recherdhées 
lie la vie Cbci^ , parce que les qualités qu'il 



en Grec que le decuffatis pedibus des Latins que les 
Italiens rendent par gambe incrutaU. ^ * 

(a)Lib.yf. p. 517- 1- ij- . » 
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kar doone fout fondées fiic Page ôc.Ia condkioâ 
de rhomme. . Mais elles .n'ont.paa xlepropor- 
lion avec (a figuré, furtoat.avec le« telles forr 
mes que riVrtifte efc obligé 4|^choifir ^ ôcqui 
botnènt beàucçop le degié de.rexpieifioQ àà^ 
pallions, pour qu'elle ne leur devienne p9i dèf- 
àvantageufe. 

.^. •• ^- •'•• ' - ' ' ^ '■•.:■■ ..•''*. - - 

Exemples. Uiobé & Laocoan. 

. . On peut iè convaincre de 1k jufleiTe de c6s 
bbfervations par deuk des ploS beaux monu- 
mens de TAnciquité , dont; Tun efl l'image de 
la terreur de la mort; & Tautre de la douleur 
pouifée au dernier: degré. Les filles de Niobé 
contre lefquelles Diane Umce fes flèches meut- 
.'tijères, Icmt rëpréfeatées dans cette angoife in- 
. (Udble , & fàiûes de ce^ fetirihient d'effroi qui 
-g^cierdnie loriquèi Jà préfence de: là mort en- 
-Cteitne toutes: fiai faadtés, lui Ôtant même celk 
de penfer. La fable nous donne une image de 
cehe détrefle, de cette iîupeùr, de cette priva- 
tion de tout iemiment , dans la métamorphofe 
de Niobé en Rocher* Efchile fait croître Nio- 
bé interdite & muetite dans fa Tragédie (i ). Un 
< étal pareil où le fentiment & h réflexion ceilënt 
itout;-à-fait,re(rembIe beaucoup à l'état d'în- 
aélion & d'indifférence ;&,commelui^ ne chan-» 



( l ) Schol. ad -^fch.Promeih. VS..45S- 
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ge aucun trait de la forme ni de l'habitude da 
corps: ce qui permet à l*Artifte de lut donner 
la plus grande Beauté : il Ta fait. Niobé & (es 
filles font ôc feront toujours des plus parfaits 
modèles du vrai beau. 

' Laoeoon eft Tirnage de la douleur la plus vi* 
ve & la plus fenfible qdi puiile agir fur les mus« 
clés, les nerfs éi les veines. Le venin du fer- 
pent coiile dans Ion fang & lui donne le plu^ 
grand degr^ de mouvement; auflli on voit la 
fouflfrance exprimée fur les parties de fou 
corps, qui font toutes forcées. L'artifte amis 
tous les reiforts de la Nature en aétion , & a 
donné par • là des preuves de Ibn art & de foa 
ravoir fublimesy Mais au milieu de ces jdou-^ 
leurs terribles on remarque la force de Tame d'un 
grand homme qui lutte contre fes maux , qui ré- 
prime l'éclat de la douleur, qui en étouffe la 
v(MX, qui eft tel en un mot que j'ai tâché d'en 
donner une idée au Leéteur dans la defcription 
de cette Statue que Ton veita dans la féconde 
Partie de cet Ouvrage. De même les Artiftea 
dilcrets & {S|es préféreront toujours de repré- 
fenter Philoftete félon les principes de la phi* 
lolbphie, plutôt que félon le portrait que le Poè- 
te en a tracé dans ces vers : 

Quod ejulatu^ ê[ueftu^ gemitu^ fremitibus^ 
Refonando muhum , flebiUs voces refert. 
Enn, apud Cic. A Fin^ Ub. IL n. 29. 

Tomel. ' X 
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UjTjox Ju Feint n timomachusl 

L'Ajax furieux du célèbre Peintre Timomi- 
chus n'étoit pas repréfenté égorgeant les bétîerf 
qu'il crqyoit les Gbénéraux des Grecs , mais dans 
le moment qui fiiivit de près cette action C i )^ 
revenu à lui-même, aflîs & tout abattu , re- 
fléchiflànt fur Ténormité de fqn crime , & (aifi 
de remords. Tel il eft en maibre au Ca- 
pitole (a). 

La Mtdk du mime Jrttfte.^ 

Dans uii autre Tableau du même AvtUle qm 
repréfenté Médée poigoaidant fes enfans; ceiuc- 
ci fourtcHient ibtis le poignard de l^r mef<e i 
dont la foreas étoit mêlée de coiBpa0k)|i pout 
kur innocencek .. 

De la repréfentation dei perfbnnes ékvées 
en digniié. 

Les grands hommes, les perfonn|ges céfebre^^ 
les hommes élisvés en dignité font t'èpjéfenté^ 
avec une contenance raajeftueufe, avec laquelle 
ils pourroîenc fe ^ montrer dignement aux yeux 
de tout Tunivers. Lts Statues des Impératrices 
Romaines reffemblent à des Héroïnes éloignées 
de toute efpece de mîgnardife dans leurS geftes^ 



i ■' '' \" 



< I ) Philoflr^ Vit. Apollon. Lib, If, Gap. lo. 
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leor attitude; ^ leur aftiog. On y voit , pout- 
iainfi* diife ; la ûgeffe que i?laton dit n'être point 
j^n objet d(ea lèi^s. Comme deux des plus célè- 
bres des at^ciennes Ecples Philorophiqiies met- 
tpient Iç ^ien fuprême dans une vie conforme 
&la Nature, ôc tes Stoïciens dans le bien-être, 
de même les anciens Aniftes tirèrent la Beauté 
idu fein de la Nature innocent^ ôç, honnête* 

Retnar^ae fur rexpreffwn dss Artifice modernes. 

« La fage discrétion des anciens Artiftes dans 
ia manière de leurexpreffion, contrafte avanta- 
geufemcnt avec Texpreffion que Ton apperçoit 
fur les Ouvrages de la plupart des Artiftes mo- 
dernes qui n'ont pas exprimé beaucoup avec 
peu, mais qui au Contraire ont employé beau- 
coup de fignes pour indiquer peu de chofes; 
Quant à Taâion, leurs Figures relTemblent aujÈ 
Comédiens des Théâtres des Anciens qui é-f 
toicnt obligés d'outrer lé vrai pour lè faire com- 
prendre ail peuple placé aux derniers rangs: 
l'expreffion du vi&gè rèffemble de même aux 
masques des Anciens qui pour la même raiioa 
ëtoient difformes. On a même voulu réduire 
ien Art cette exprefîion forcée; & on renfeignê 
(àans jun ^mlé qui eft entjre les mains de tou$ 
les commepçans, j'etitends \tTrai0 ^s'PapJrii 



(2) Conf, Defcript. des Çierr. gr. d» Cab.âc Stoscîi; 
i,. 384. -, •• ' -^ -ii^uv) 
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par Charles le Brun. Cet Artifte a non - feule- 
ment fait tous les vifages extrêmement paflion- 
nés dans fon livre de deOins , mais il y en a 
quelque:»- uns qu'il a mis dans un état de fu- 
reur. On croit apparemment que l'on apprendra 
rexpreflion , comme Diogene tâchoit d*appren- 
dre ta fagefle , en faifant comme les Muficiens 
qui entonnent fort haut pour attrapper le ton 
véritable. Par malheur la jeunefle ardente incli- 
ne toujours plutôt aux extrêmes qu^au jufte mi- 
lieu, de forte qu'il n'eft pas à efpérer que par 
une expreffion forcée, elle apprenne une expnes- 
fion modérée fi difficile à garder. 

1, De la Proportion. 

L^examen de la Beauté en général nous con^ 
duit à celui de la Proportion : nous viendrons 
enfuite à la Beauté particulière des différentes 
parties du corps humain. 

De la Proportion en général. 

\j2l ftruâurô du corps humain réfultedu nom- 
bre trois qui efc le premier nombre impair & fe 
jpremier nombre de proportion : car il contient 
en foi le premier nombre pair,& un autre nom- 
bre qui les lie tous deux enfemble. Deux cho- 
fes, dit Platon (i) ne peuvent pas fubfifter. 



( I ) In TimsK). p. 477. 1. ult. Edit. B^f. 
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fans une troifieme; le meilleur lien eft celui qui 
<s^unic lui-même le plus qu'il eft poffibleà Tobjec 
lié , de façon que le premier foit proportionné 
au fécond comme celui-ci à celui du milieu. 
Par conféquent dans- i:e^ nombre il y a le com- 
mencement 9 le milieu & la fin ; kc toutes lea 
chofes font déterminées par le nombre frois^ com- 
me renfèignent les Pythagoriciens ( 2J. 

Le corps a trois parties , . ainlî que les mem- 
bres principaux. Les trois parties du corps font 
Je tronc, leâ cuiCTes & les jambes. La partie in- 
férieure du corps fe divife de -même en trois ^ 
les cuifTe's', tes jambes & les pieds. Les bras y 
les mains &. les pieds fouffrent la même divi* 
fion , & on pourroit encore la démontrer de 
quelques autres parties qui ne font pas auflî clai- 
rement cômpofëes de trd$ parties» La propor* 
tion de ces trois pai^ties eft dans le total com- 
me dans fes différentes panies; & dans les hom- 
nfês bien faits , le icorps & là tête feront propor- 
tionnés aux cuiffeé^ & aux pieds , comme les 
cuiffes aux jambes â: aux pieds , de - même que 
la partie fiipérieure du bras ^ft proportionnée à 
la partie Suivante & à la main« Le vifage a 
auffi- -trois parties, G*eft-à-dire trois fois la 
longueur du nez; mais la tête n^a pas la Ion* 
^ueur éc quatre nez, conune quelques-uns l'ont 



(? ) Ariflot, Dç cçel & mund. Llb. I^ 
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fauflemcnt indiqué ( i ). La partie fupérieure 
de la tête prife à plomb depuis la naiffaiice dés 
cheveux fut le front jufqu'au fpmmet n'a que 
trois quatrièmes de U longueur du nçzr; c*eft- à- 
dire que ceifô pafiie eft proportionnée au nez; 
comme neuf à douze. 

Bêla Ptopprfion cbnfidérée Hani une à^litùtm 
' . pus ^artimi^ere. 

Il eil: probable que ks.ArtiftesÇïeçs,&avant 
eux les Àrtiftes Egyptiens , ont déterminé par 
des règles exaftement fondée^ dançs la Nature v 
les plys grandes & les plus, ï?etitespropQrdipps| 
qu'ils oftt fixé uçe meftçer.pçfitive ^PPV la ^on- 
gueur; la largeui: , . & les' açmtours .convenables 
à cbia%îuft,âge^ à chaque pçfOtian j.dçflue touc^ 
cela. f^ (trouvait dtos les EctUa des anciens 
Artiftcs qui:. traitèrent dç ]g fjfmipétrie'C z )• 
Cette décerminatipn, esai^er^/ep nj$i»ç jtet»ps 
le fondement, du Tfyftéme ^1 de vpfopOTOoôs 
çbfeiLvi ittfques ^dauslesFigiîU^es dcsjplus médio- 
cres Artiftgs parmi les Anciens» :^j^é: te dif- 
férente manière qqidîftingi^ le&tii%eû3 Md- 
ires, comnje nous Tayons 4^jaremarqnfede;My^ 
ron, t'3 Fplyclete, de Lyfippe, tous les ancierfs 
^monuméçs fembleat pourtaint foRÎs deJa jnême 
Ecole. Ainfi que Ton reconnoît la manière de 



(i) Wateifet réflex fur la'Pefnt. p. 65. n. 4. 
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jèuer d'dn maître de vîolbn ^fens les '-éliKt^nf* 
élevés qu'il a formés, t»n Tttnsrque AÏé riiêfire* 
les mêmes règles fondametiKllés^ans lei 'deflihsl 
des anciens Attiftes du plus g|rand jurqu -au f>ius 
petit. Si'on trouve quelques écarts darts 4a pro- 
portion, quels qu'ils foicnt. cOnitae , par-exem- 
^e, dahs-ude belle^pieike Figiire de femiae fiiie 
gue poffedele Sculpteur Gavacepî à^lètae 5-dans 
lequel le tronc depuis le. ndttibril jufqrfau fcxe , 
éft éxtrtîbemènt long , il faut prëfutoer ^ue 
cette Figure a ^retravaillée d^^rès Nature- ^ & 
que roiigiiial iivoit cette dispropottiofi. On ne 
doit 'pourtant -î^s^btiferi de cette préfompiîon 
pour excdfer des fautes vérîtùbfe^ contre la Na- 
ttire & contre M^Art, Ce n^efc pas-là mon'4n- 
tenxion; Si ÎW voit iiri^'oVéille-quin'ûft pas dé^ 
fa même Tîàureur que le Wez i' cotirme il y en a: 
titie à un ^Biifttî li'^un B^céHù^ îtidien apparte- 
nant au Cardinal ^Aîbani, 4^1 ^Ëidt convenir ftaii- 
èhement que c'bift une feiîtè- Inexcufable/ 

pe la Proportion' du pied. -Ééfùibtm dà méprit 
^ fes dé quelques Mièuh à ci fujet/ 

Les réglés de toute iptopoi^tîbn <|uekotiqiia 
étant prifes de 'fart de' te proportîeft- tîu^corps 
humain j il jeft^à croire que ce furent les Sculp- 
teurs qui les déterminent les premiers^, &^q;/ea- 



(2) Philollr. Jun. Proem. Icori. 
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fiiite dles paflerent dans l'Architedlure où elles 
eurent également force de loi. Dans toutes les 
grandes dimenfioiis des Anciens, le pied fervo.it 
dj2 regle^ , Les Sculpteurs Temployoient pour 
régler la ftaturc de leurs Figures : ils leur doii- 
noient , felon te témoignée de yitruve fi), 
fis longueurs du pied. . (<a raifon en efl que {e 
pied efl; de tqutes les parties du corps humain, 
•cellpqaia une mefure plus jufte & plus con- 
tante. Elle Tcft plu^ que la mefure du viùgft: 
d'après laquelle les. Peintres âf les Sculpteurs^ 
iiiodernes calculent ordinairement la hauteur cle 
Ipurs Figures. C'eft pourquoi Pythagore indi- 
que la longueur d'Hçrçule ( z ) par Ip pîe4 
dont il s'étoitfervî pour mqfurer;Iç ftade Olym- 
pien à Elis. Cela ne nous autorife nullement â^ 
conclure avep Lomaiç^o (3 ) que le pied de cet 
Hercule avqit la feptienie partie d^ fa )opgueur» 
Qr doit encore moins croire cç que le même 
Auteur affure ayeç tanç de confiance j^ & prefque 
comme témoin oculaire (4), aufujetdes pro- 
portions fixjées par les anciens Airciftes pour l^f 
Statues 4?5 différentes Uiyiqités , favoir une 
proportion de dix vifages pour Vénus , de neuf 
pour Tunon, iîe huit pour Neptune , de.fçpt 
pouf fjeiicuiç^ Ils faut ayQir bien 4e |a çonfiat^^ 



(i) Lîb IIL Cap. r, 

C^XAuU Gell.. No^. Att^ Lîb. I. Gap. r; 

il) Tratt. dçila ^itt^ Lib. L Cap, ic. 
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ce dans la crédulité du leAeur pour avaticer de 

pareilles fables. 

. Cette proportion entre le pied & le corps qui 
a paru étrange Sx, mêcne incbmpréhenfible à un 
&vant ( 5* ) & qui a été tqut à -fait rejettée par 
Perrault ( 6 ) , eft pourtant fondée fur Texpérienr 
ce naturelle auffî jade dans les petites ilatures 
que dans les grandes. Après une recherche 
çxaAe, cette proportion ne s^efl pas feulement 
trouvée dans les Fi«{ures Egyptiennes » mais 
aufli dans celles des Grecs, ôc il eft vraifèmr; 
blable qu^elle fe irouvcroit dans toutes les Sta- 
tues fi les pieds de toutes avoient été confer"^ 
vés. On peut s'en convaincre par Texamen de^ 
quelques Figures Divines dans la longueur def? 
quelles TArtifte a poulTé quelques parties: au«; 
delà de )a mefure naturelle. Un Apollon qui 
eft un peu plus haut que fept têtes , a le pied 
plus long que la tête de uoia pouces d*uQe pal<9 
me Romaine ; Albrecht Durier a donné à fes 
Figures la miîme hauteur de huit têtes, & de (ir 
longueur^ du pied- La taiUe de la Vénus dQ 
Médicii efc extrêmement minc^i, & la t^e pe- 
tite: (a hauteur eft de fept têtps & defni^ , pas 
davantage \ foq pied eft d'une palme & un de- 
mi ^pquçe de Ipngueur,^ toute }a hautçur, d§ 
la Figure contient fix palmes & demie. 

C4) Id. ibid. Lib. VI. Cap, 3. p. 287. 

(5) Huet în Huetiana. 

\6) Vitruv. Liv, III. Chap. I. p. s'^. n. 3, 
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.NosjArrifces en -géAtàX^oM encore obfeivet '^ 
à leurs élevés que les anciens Sculpteurs ont: 4 
ait, prhicipalëiiien; edsns les ï^^igoiies Pivintô^ | 
la^partie du cotçsdxp^k le creux de réftomci •] 
jitfqu'aa nombril , laquelle ordioatiieiiient n^' ^ 
pt&friœ locï^ue'qtie de ?vifage , de la ^nahié dû 
V^tfigeiplias langue qu^elIe ne fe tcoave tians h 
Siunie. iNfois c'^ une raéprife. Célmiqui aov ' 
jsroœaCcn de vdirk Natiure d«nsilçs4iCKui& corps, 
«aoveia^eeue partie confomie à la OKiiireqa^el* 
Je^a^idwis tes Statetes. 

il ferôit'fociiede feitie>entnrer dans ce Traitera 
cteâîn Grec desinudieés , une énumération càé-' 
taillée des propom^os "du corps^ humain 4 mais 
certe fimple théoklt, fans inftruétion pracique, 
àî^toitéxAiQi'tm.vmB infiuâueufe que dans plu-^ 
fiflprfiiéfeiiis oùJVoaaJéc$ très-pr^iiïe for ceç 
^b^ ^t^fans xifèoie yiloiodre des Figures. Les 
étfitfs^^ Pon la^ftits pour foumeittë les propét« 
fildo^dù (co^ps aox rteglâs^e Pharinonie tnufîca* 
Se^ itfe ^roïueitdtit^^a^ de^raifdes feimieres poBr 
ftTs deflJriiteUrs y nï pbôriceux qui cherchent h 
cSBnôikàiikte '4\x fbëau . Uh examen ^fithméeîque 
Séîcet» «naiièrfr'^feroit etiGore aiiffi inutile aux 
Atûflft /quiB la !)réq«eikatt^n paffa^'re d'une fallc 
a/%rl&)ês Ie^r!^Fok-itîlk-fi)]^its dans une bataille. 
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J^iteitnination âe là pr^péftim db Vifage^ 
à Vufage des Dejftnàtéurs. 

1?our rie ipais laîffcr cet anfcle de ïa'Piopcrftkrti 
fttis irifttU(fti6n pratiqiie-txourdeux qui commën-^ 
tttatk defliner, j'indiqu^ai ku moins les propof'^ 
tiofls du vifage , prifcs d^aj^ès les plOs btWi 
fêtes de rAntiqùité & (Je la bdte NatUife, cëfei-^ 
•sneuiié règle infaillible^ >8t le plus patfiitc > itKM* 
jdele. 'Mon ami Mr. Atrtoltie - Htfpbaël Mêifg^ 
le plus grand Maître datis^fon ifttt , ^ déteMitïè 
^ette'reglé avec plus de^trt?6(îific^'«t^'exaftitù(!é 
:|u'(Hi tte^ravdt fàîc aVàttc lui; il pardît qtf il * 
^buvé lfftî?acé't[ue tes Anéiens oiit fuivie. - ' 
. ' On tite * il^abotd ùfte ligne Vértiêde qlii^aBlIt 
^ft-e partagée par cinq feéïidiis: ^fa'êii^uîéliié 
-partie eftféfërvépôttr ies~chèvfei*xs 4e^*eftè-fe 
4ariâge èiî-ttclîs pôrtkrris épês. ^Par>là^Jtffe1efë 
^.ces p»ti^ èh «fc^érfe'^irg&e *b#feon«feM^^ 
•fome ^lifftf trèix -à^ec la '^^rte'4ëftî(fiîèj êëtfe 
dgne' hôrizôritarè ^ëit>àvôlir ^èn Ai^iéét^à^i-^ 
■^es des ^'titoîs^quîî font 4a lôûgùffùi? -dù'Vffigé. 
30é8 ^pOtoiS les flôs^^éldîgilëS de ^ Cette l%ie^tt 
tfiut tiirer'dès «étmfbes qui rèsbébléfit -^fiiû%ù 
point le plus élevé de la cinquième partie réfet- 
vée plus haut. Ces lignes forment ainfiTextré- 
mitd fopériôûîe de U fc*me ^du ^vîûige. Une de 
ces trois parties de.la loi^eur du vifage fe di- 
vife alors en douze parties; trois dç ces parties^ 
^ cVft-à-dii:è la quatrième partie du tiers du vi- 
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fagp, doivear être portées ^es deux côtés du point 
où les deux lignes fe coupent, & lei^ deux par* 
ties indiquent l'efpace compris entre les deux 
yftuxp CettjB même partie fera portée fur les 
deux extrémités de cette ligne horizontale ^ alors 
reftent deux de ces parties entre celle qui a été 
portée fur le bout le plus éloigné dé la ligne, & 
celle qui a été portée fur le point de la feâioa 
des lignes, & ces deux parties indiquent h Ion- 
gueur d^un eeil : une autre partie eft pour, la 
hauteur des yeux. }1 y a la même diftande de 
)a pointe du nez jufqu'à Tincifion de la bouche , 
|îe celle-ci jufqu'à renfoncement 4u menton, & 
de cet enfoncement à la pointe du menton. La 
iwtgtut du MZ contient upe ÊmblaUe parde , 
pais la largeur de la bouche en a deux, elle eft 
donc lèmblable à çeUe des yeuj^, & mefurée par 
la hautçur du mçnton jufqu^à l'ouverture de la 
bouche. Si l'on prend la moitié du vifage yç£- 
4)u'aux cheveux 9 on aura la longueur qui fe trou- 
.ve depuis le menton jufqu'au crçux du cou. Je 
.crois que cette façon de deffîœr eii çlaiie , mô- 
fine (ans figure. Quiconque la (^if/r^ ne pourra 
.pas manquer la bçUe &ç vérital^le proportion dl| 
viûge. , . 

3» Vjsla hauti àes pmief farfmf$ere$ 

/ • àftccrpi. 

.\ Quanta ce ^qui regarde la beauté par{îcpUere 
des différentes parties _du corps liumaîn , ç'eft la 
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Natore qu*il faut cofafulter. Elle feule peut ap- 
prendre la perfeâion de cette partie du deOin.; 
Cat elle s'élève autant au-^deflus de l'Arc dans la 
formation d'une partie unique, que TArt s'élève 
aa-deflus d'elle dans le tout - énfembk. Cette 
obfervation regarde ^urtouc la Sculpture qui e{c 
incapable d'animer les parties auxquelles la Pein- 
ture peut néanmoins donner une efpece de viei 
Comme d'ailleurs les plus grandes villes offrent 
rarement certaines parties d'une beauté ache- 
vée^ comme un beaupro&l, nous fommes obli- 
gés de nous inftruite fur ce point à l'Ecole dt» 
anciens & par leurs chefs- d'œuvres, ce qui re- 
garde également les nudités. Qu'on fe fouvien- 
ne toujours que l'un qui conftitue le vrai beau 
ef( difiScile en toutes chofes. 

Du Vifagey & principalement de fin profil. 

Le profil Grec eft le premier caraôere d'une 
grande Beauté dans la formation du vifage. Ce 
profil eft une ligne prefque droite, ou très-dou- 
cément enfoncée qui décrit le firont & le nez 
dans les têtes de femmes , particulièrement lorf- 
que ce font de jeunes perfonnes. La Nature 
donne moins fouvent cette belle forme (bus un 
ciel dur que dans un climat doux & tempéré. 
Lorfqu'ellela donne, le vifage devient fuscep- 
tible de la plus grande Beauté. La grandeiv 
naît du droit & du plein, comme le tendre eft 
engendré par des infle^gions douces. Que ce 
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^ofil foft nn caraâere de la Beauté , c'efc ce ({ne 
le profil contraire démontre aflêz. Plu« Tinfle- 
xion qui fépare le nez du front efc profonde^ 
plus le profil eft disgracieux parce qu'il s*éloigae 
t}e la belle forme* Lorfqu'on regarde un vifage 
de côté» & qu^on y apper^oit ce défaut dans lé 
profil, on peiit s'épargner la peine d*y cherchée 
de la Beauté; il nen eft pas fufceptibfe. Qn ne 
peut pas dire non plus qup le beau profil fait un 
refte ferniic des lignes droites du plus ancien 
Style, car on trouve des nez dont le haut eft 
fortement enfoncé dans des Figures Egyptiennes 
dont tous les contours font droits* Il eft proba* 
ble que le nez quarré des Anciens ( i ) tfétoît 
pas ce que Junius nous hit entendre dans Tex- 
plication qu'il donne de cette efpece de nez f 2 )^ 
mais plutôt ce que je dis ici du profil prefqué 
droit. On pourroit auflS donper une autre Ggni* 
fication au mot quarré , en défignant par-là un 
nez travaillé en large avec dés côtés tiranchans^ 
comme celui de la Pallas dû Palais Giuftiniani/ 
& la prétendue Veftale du même endroit , ci- 
tée plus haut. Mais cette forme ne fe trouve 
tbfolument que dans les Statues du plus vieu^f 
Style. 



( I ) PhiloQr. Heroic. p. 673. I. iii. p. 715. 1. ^7. 
( 2) Qe P\a. .Veu Liv. Hl.- Cap. 9. p. 157.' 
(3 ) ^opf. Stmy$ yoy« T* Jf. p. 75. 
. ( 4 ) )|leiner. Infcrii:xr. 126. Ûaff. I. Fal?ret. Mcnfé» 
Cap. ly. p. 322. n.'43î. '^^ 
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Des Sourcils. 

, Lift beauté des fourcils confifte dans la Anefle 
& la fubtilité des poils : c'cft ainft que les forme 
la belle Nature ( $ ), & c'eft alnfi que les re- 
préfente l'Art par le tranchant qu'il leur donné 
dans les plu€ belles téces. Les Grecs les nom* 
inoient les fourcils des Grâces f 4)- Lorfqulli 
étoient trop voûtés , on les comparoit à un are 
tendu ou à la coquille d'un limaçon (5}; mai$ 
on ne les mettoit point au nombre des beau;£ 
fourcils [6). 

Des Tiux. 

La grandeur eft une des beautés des yeujË^ 
de même qu'une grande lumière eft p)u« belle 
qu'une petite. Cependant la grandeur de V^ 
doit être proportionnée à fa boëte ou autièment 
à l'os de l'œil: elle fe mefure par l'incifioa dea 
paupières dont la fîipérieure forme dans les* 
beaux yeux, un arc plus anrondi avec le coin 
intérieur, que la paupière inférieure*. Cspen4 
dant les grands yeux ne font pas tous beaux; de 
ipeux qui font trop avancés n'ont aucune pré<i 



(5) Arîftôph, Lyfiftr. vs. 8. 

( 6 ) £n Toscane on appelle Stupoti ccfux <fA ont àé 
pareils fourcil€« 
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tentîon à lia Beauté. Dans les lions, fenterids^ 
les lions Egyptiens qui font à Rome , l'ouver- 
ture de la paupière fupérieure décrit un demi- 
cercie complet. Dans leà têtes deffinées dt pro- 
fil fur les Ouvrages en relief , & en particulier 
fur les plus belles Médailles , les yeux forment 
un angle dont l'ouverture va vers le nez* Dans 
cette pofition des têtes le coin des yeux s'a- 
baiûe tant foit peu vers le nez & le contour dé 
l'œil fe termine fur la hauteur de fon arc ou de 
& voûte , c'eft - à - dire que la prunelle même efl 
en profÎL Cette ouverture coupée pour-aiufi- 
dire, donne aux têtes un air de grandeur , un 
regard ouvert & élevé, dont le jour eft indiqué 
fur les Médailles par un point élevé fur la pru- 
nelle. 

Dans les têtes idéales, les yeux {but toujours 
plus enfoncés que dans la Nature, pour don- 
ner par-là plus d'élévation & de faiUant à l'os de 
l'œiU II eft vrai que des yeux enfoncés ne font 
pas une beauté, & ne contribuent pas à donner 
un air ouvert au vifage ; mais l'art ne poovoit 
pzs s'aftraindre à copier ici la 'Nature , & il 
conferva les idées qu'il s'étoit faites de la 
grandeur du Style élevé. Car dans les grandel 
Figures fculptécs placées à une plus grande 

diftance 



( I ) Walpole's Catalogue of the noble Authors, Ac 
p. 125. i 
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jàiftance quêtes petiees i-fi roèil avoît été au® 
avancé & Tôs^ de Tcapil ^uÇ5 peu faillant que dnm 
la Nature vrœil & les fourcils eulfent été àpeinô 
vifiWes; la prunelle n'y ^tant paa marquée çom- 
jne dans là Peintuife y mais ordînaireraent ap- 
plattîe^' Il falloit procurer plus^de jour ^ d'ooii? 
bre à cette partie du vifage, afinde donner plu$ 
de vivacité & d'a(îiion à P*il qui , i&ns cela* 
'auroit été fans expreffion & comme mort. I^a 
Reine Eli&beib d'Angletetre èn^ feroit cônvéhii 
elle-même quoiqu'elle voulût être t)einte fani 
ombre Çi\ ) v . . ^^ . /. 

^ L'Arc en s'élevant au*deflqs de là Nature 
dans cette circonftance ^ fit de cette forme un4 
cegle prefqwe générale que l'on fuivit m^me dana 
le petit: car fur lés Médailles 'des.m&illeu ri 
tempà, les yeux font auflr enfoncés dans la tété 
£c l'os de rœil plus, élevé^que dans celles deé 
temps pofcérieurs ; on peut examio/Ér fur ce 
^jpoitit le $ Médailles d'Alexandre le Grand & df 
Tes fuicceflëurs» Oh marqa'ok fur le hrotitt ce 
qi^e l'o^.ppiettoit % le marbre^ dajis le$ meil- 
ieurs temps de. l;Açt.. ^ jour, patj exemple^ 
^infique les. Artiftes le npnjmçntjrej trouve marj 
que par un point élevé dans les, tètes dç Gérorj 

f: , 4'Bf iéron , . ^ fui;, desNM^daiJlçs antéripres ^ 
hidias ; au lieu que ce jour iie fut donné âuX 
têtes de marbre^' que vers le premier fiede dca 
.Empereurs , autant que les; connoiflànces ^qu« 
çqus avons de l'Hif^oiré. dç;l* Art nous petmçt^ 
leiît 4'en juger , & encoije nous n'avons que p«^ 
Tome ï. V 
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de têtes où il fbk marqué : telle e& entre éô^ 
très la tdce de Msrcellus, nevea d'Augufte, qui 
£e voit au Capitole. Beaucoup de tôtes de broa* 
ze ont les yeux creufés & remplis d'une autre 
Hi^iere. La Pallas de Phidias dont la téce étoit 
d'ivoire, avoit la piuoetle de pierre ( i )i 

Du Ffùni. 

Un beau front doit être court y &hm quelqaei 
anciens ; ^ cependant un grand front ne déplaît 
pas y au- lieu qu*un front rétréci dépare foaventi 
U eft aiië d'expliquer cetce comradiâion appa- 
rente. Dans la jeunefie k front eft petit, parce 
qu^alorsilfe perdfous les cheveux qui le cou- 
treiu & qui tombent avec l'âge. Ce feroit dooe 
une faute de convêiaance de donner an front li« 
bre & élevé à la jeuueilè ; mais il convient i 
Fâgc viriL 

Jpt ia Bouche. 

La mefure de la bouche eft confofiïre à f otf- 
Vorture du nez, comme nous l'avons indiqué cr- 
defllîs» bï la fente en eft plus grande, c'eft un: 
défaut contre la proportion de l'ovale dans le- 
quel lès parties qu'il contient doivent dérive? 



( I ) Plato Bîpp. iDaj. p. 349. u 7, Edft. Bar. 
^ f2) Franco- Di^I. délia Beljézz. P.I^ p.- 24. PaulAïiti 

RoiU dufls ies vers fui valas : 
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i^rs .16 fl^efrçon 9vec la propCHrtioa qiiç garde r6- 
^yale lui-même enfe fbrmaïKv Lès lèvres doivent 
'être teintes du plus bel incarnat : rinférieurë àok 
^(reffloa pidne quô la fepôriéurd ^ôuc am(ner 
^h ii^<ieiiir (te ttteiijtony & m«i«f m&ût la va^ 
ûété dani les itiks de la figure faumai^et 

^ , Du Menton, 

^. te menton n'a point tiatûrellement de foflettei 
$a beauté confifté dans la rondeur pleine de fà 
ïbrme voutëe. La îoflette eft un accident 8t 
bne fingularité dans la Nature. ÀuŒ les Artiftcs 
tîrecs ne font pas tombés dans Terreur commu- 
be aux Auteurs modernes ^2) qui regardent \% 
iFûflette comme une qualité de la Beauté pure & 
univerfelle. Ceft |)ourquoi on né trouve point 
tet iagrémcnt poftiche ni d^sNiôbé, ni dans 
ics filles i ni dans la PaÙas que poflede lé Car-^ 
ainal Albani , qui font pourtant des Figures* da 
ÎFemmes de la pfus fublimé beauté. Il n'eftpoinc 
lion plus : dans TApoUon du ^Belvédère , - ni dan« 
îe Bacctnis de k Ville Médicis 9 ni dans aucun» 
autre Figure idéale. 



* 

i 



Molle po^zetta gli divida il mento, -)* 
€Ke la bel ta cofnpisce; e il rifo, e il %i9(tmt 
VoUn grintarnQ» a c^nto grazia • ceac*. 
V z 
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Des autres parties extérieure iiTcùrpi.'^ 
Des Mains. 

L& beauté dis la forme deâ autteè pArdes^ dit 
corps étoit auffl uni verTellement déterminée àad 
les Anciens , que celle du vifage» Plutarqod 
montre très-peu de connoiflTance de l'Art ,quand 
il dit que les anciens Artiftes ne s'étoient atta- 
chés qa*au vifage C i ) & avoient totalement 
Uégligé les autres parties du dorps. Il fe trompe* 
Ils déterminèrent la formé de toutes les parties 
les plUs extérieures du corpâ conîme les pieds 
& lés mdins, & même toutes les formes dé fa 
furface. Ils n'oublieient pas non plus celles qui 
bnt le moins dé rapport avec Je moral , & oii 
la vertu à fon moindre degré femble très- voî- 
fine du vice. L^Aft àvôit des règles pour ces 
parties- là comme pour les autres; & FArtiffe 
qui réuflit en lés formaint montfe àne grande 
Connoiflance du beau. 

Le temps & la î\xi6xxt dés fiommes ne nous 
ont laiâé aucune belle main de marbre, & peu 
de beaux pieds. Lès lâains de là Vénus de Me- 
dicis font modernes, d'oùTon peut apprécier lé 
jugement de ceux qui les croyant antiques , en 
ont reproché les défauts aux anciens Artiftes 



( I ) Pliîtarqiï. jn Alexand. 

(a) Ariftor/*ua'uyvûî/A. Lib. I. p. 147. L Z. Éib. IL 
f. 187.1. 26. Edlt; Sylb, 
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pans TApoUon du Belvédère, la partie des bras 
tu- deflQus du coude, efl auffi une pièce récem^, 
m^nt ajoutée. 

La beauté d^unç ieupe main conflfte dans une 
plénitude modérée, avec des traits à -peine vi« 
iibles, femblables à des ombres douces fur les 
articulations des ck>igcsoù doivent le former des 
foflettes dans les mains pleines. Les doigts font 
tirés avec une proportion agréable, comme des 
colonnes bien travaillées, L'Art n'indique au- 
cune des jointures des articles , & furtout il ne 
courbe point le dernier article comme font les 
^tides modernes^^ 

Des Pieds^ 

On voyait plus de bcAux pieds chez les An- 
c;iens que chez nous; c'eft que les Anciens ne fe 
fièrroicAt point les pied$ comme nous , & que 
moins le pied eft ferré plus fa. forme e(t naca- 
relle & bdle« 11 eft aifé dé le prouver par les 
ob&rvations particulières des ai^iéus Pbilofophef 
fur les pieds, Se les conclufions qu^ls ea tiroienc 
piaïc rapport aux inclipations^ de L'ame (^2). C'efc 
pourquoi dans la defcription des perfonnes re- 
cpmmandables par leur beauté , comme Polyxe- 
pe ( j) & AspaQe (4), on fait mention de la 



(3) Dares Phryg. Cap. 13-. 

(4) ^lian. Var. Hift. Lib. XIL Cao. i,. 

V3 
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hem (mmi detems pieda. L%i£bcâre &u(Ii a^t 
pas oubtié 4e f^Ue ti^mai^per k <ii0afmué deii 
pieds de TEmpereur Domitien II)..: Ms^Scsu 
t^8 tmtqaes ooc lâ9 c^gtos pbis applattisque 

\ô% modernes. , . > :• 

jDi h Poitme des Fi^a ^hommes. 

yélévatipn d'une {MMnine ftparbemem vôu, 
tée écoû jefl^mée ufie gr^^de ^amé d^ns lei 
gjgufes dfboniqies* . |^ p€f^ d«3; Pofeeis repré^ . 
fente lî^cptBim: *\^ .«ae /ftiRbtebte poitrine (2 ) : 
il en donne une pareille à Agamcmnon. Ana-s- 
créon fouhaitoit que fon înignoa en eût une 
d'une, telle forme Cj)- - > ; , . 

Du Sein âes Fiâtes dtfmmes. 

Le (èit^ det femmes pe^ être trop ample dt 
(urcbar^ . En gjénécgl^ Et: i»)âicï(é du f$in eir^ 
& ja beamé;:Loni^ &rvf0iii d'^be pôsrfc de Kifls 
d^Nftjtos ( i4;r) iitteA'on pttlv4rifo« & qw Too 
apt^iquQftt ^ Ip fein^ pQw e&péçber qu^il jiû 
ô'ienMu .Le^ ?9éte&;compj^n( )f. &in «fun^ 



(i ) Suet. în Dpmit. 
* (2) La poitrine étoît vôuëe % Neptune. "Routes les 
pîcrres gravées où il fe trouve, le repréfe.ntenr Jufqu'au- 
rfcfibiis dé la poîfrine: ce qui eTî"^ rare par rapport aux 
autres Dieux. Voy. Defcript. de^ Pierr, grav, dy Qab. 
lié Stosch, p. IC3. 



CHEZ LES ANCIENS. 311 

Jeune vierge à des raifîns encore verds Cy ), & 
dans quelques Figures de Venues au deflbus de 
la grandeur naturelle , chaque mammelle eft reâ- 
ferrée & terminée comme une colline pointue. 
Il y a toute apparence que cette forme paffoit 
chez les Anciens pour 1^ p^s belle. 

Du Biu-vmfn, 

Dans les Figures d^hommea , le bas - ventre 
2;efiemble.à celui d'un homme qui a joui d'un 
long & doux fommeiL > ou qui a fait une di- 
geftion falubre , c'eft-^rdire qu'il eft tout à-fait 
ilp^latci & tel que les çaturaliâes le donnent pour 
une marque de longue vie (6). Le nombril 
eft pTofondément creufé , fortout dans les fem- 
mes (7)-i où: il forme un arc & quelquefois 
un petit demi -cercle dont une partie defcend 
& l'autre monte. Le ventre eft mieux travaillé 
dans quelques autres Figures que dans la Vé- 
nus de Médicis, dont le nombril paroîc exceffi- 
yement grand & profond, . 



(3) Cafaub. ad Athen. Deipn. Lib.XV. p. 972. I.40. 
(4 ) Diofc. Lib. V. Cap* 168. 
(5) Theocrit. Idyl. II. vs. 1. Non. Dionyf. Lib. I. 
p. 4. 1-4- p. 15- 1- 9. 
\6) Baco VeruU HIft. vît. & mort. p. 174. 
\^j) Conf. Achil; Tat. trot. Lib. 1. p. 9. 1,7. 

V4 
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Des parties naturelles. 

' Les parties<natufellesontau(Ii leur beauté par- 
Meulière . Parmi les^ tefticules le gauche eft- tou-. 
jswrs plus gros daiis4es Figures amiqoes ., ainfi. 
que .dajis la Nature. On a obfervé. de-même? 
^ue l'œil gauche voit plusiclair que le droit (i^.> 

Des Genoux. 

Dans les Figurés' qui répr^fentent de jeunes 
)perfonnesv l^es genoux font conformes à la belles 
Nature qui ne les démembre jamais* par des a^'*^ 
tkulations vifibleS) làais les ofifre toujoursdoiu^ 
cernent voûtés , & légèrement- applauis , fan*, 
a^cun mouvement des muscles. • », 

, Je laiffe au Lecteur & à l*ObfervateUr dé la 
Beauté^ à tourner 4a Médaille^ & à faire desTe*»* 
niarques particulières fur leS parties que le pein-^ 
tpe d'AMcréon ne pouvoir pas rcpréfenter dans. 
iQn mignon. . ./; ; ] , ,: ^ ,. , . ^ 

£/oge dé Mr. Jntmer Raphaël Mcng. 
' - ■• / • ' '•. * .* ' 

Le fommaire de toutes les beautés que les an? 

ciens Artiftes ,ont lépaudues fur leurs Figures^ . 
&^ dont j^ai rapponé les principaux traits , fe ^ 
ti^puve 4ans les cheÊs-d'œuvre^ imtbôraiels ^de 
Mr. Antoine- Rj^phael Meng ^ premier Peintre 

( 8 ) Piilofoph. Tcâiifaa. Vol; >IIL p. 730. ^m% 
çiémoir. p. 213. 
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4^ la Cour d^ËCpagne & de Pologne, le premier 
ii^ifie de Ton temps ^ & peut -due de$ fiecles* 
futurs. Semblable au Phénix ^ pu peut dire 
que e'eft Raphaël reflufcité 4e fes cendres pouc 
eofeigner à runiyers l^ perfeétion de TArt, & 
y > atteindre lui-m4me ^ autant qu'il eft poifibIe[ 
aux forces 4e rbomme. La Nation Allemande 
Ce gloriâoît déjà à jufte titre d^^voir produit ui^ 
philofophe qui 4u temps de nos Pères ayoit é- 
c)airé les fsgea & femé parmi les nations le ger«» 
8ie de toutes les fciences. Il lui manquoit 4e mon^ 
trer au monde un reftaurateur de l'Art , & de voii^ 
le Raphaël Germanique reconnu & admiré poujp 
X^l à Rome même qui eft le fiege des Arts» \ 

_ Remarque générale f{tr les Ù^eryatiom pr$y 
' ' céitnui fur h Beauté*' 

J'ajouterai aux Obfervations précédentes fur 
ia Beauté , une remarque qui peut fervir cômmç 
de première leçon aux voyageurs Ôc ^ux corn* 
mençans,. Yojci cette leçon;,. 
. \ . ' ' ,'. . ♦ 

Ut vous appliquez pas à découvrir les défauts & 
. les itnperfe£iions dans ks Ouvrages de l'Jrtj, 

avant que vous ayez appris à en connottre^ 
. à en faifir le beau. 

. UHtilité de cette maxime eft fondée fur l*exr 
jiérience journalier^.. La pluparç 4ç? jeuines Ar-* 
tiiles qui ont voulu faire les cntiques , avant 

Vf -^ ■ ■ " ' 
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4M d^ivok <H»iaraieûcé ilir cenâottre lé btûik 61 
ià perfeiftioti^ ^ fArt, n*y (but jMvaia parve^ 
èm.* Ils ont imilé les EeoUers qxA tous ont 
ifti& dfefprlt pèdr vok la foibleâc Ce les impcr^ 
^âiem àe leilr mahre ^ fins ayoit affez de do* 
ciHté pour mettté en pratique as bornes leço&s* 
Notre vanké ehercbie à fe repaître dés dé&ucs 
éPautroi. ^ Un iïÉiplé regard ne lui fiifSc pas : elto 
tftft flattée qttéqttaBd elle a jûgé. Comme une 
thefe fa^ativé eft plus aifée à tro^^r qu'une 
ttttû affirmative, de mê^e û eft phis fticile dé 
iiécotrvrit les défauts d*un Ouvrage que dW 
voir fes beautés ; & il eti coûte moms pour cri- 
tiquer les autres (|ue pour fe perfeéHônner foi- 
même. Ou loue en général la beauté d'une Su- 
tué. Cet éloge vague n'exige aucune connoiflan- 
ce: il eft Iç réfultat d'un coup d'oeil jette légères 
ment & comme au hazard. Amfl, fans ayoîr 
fecotinu le beau dans aucune dé Tes parties,* en 
yioî confifte pourtant lliabileté du ConnoiÔeur, 
cm a*appeûntit fur les défauts. On obferve par 
exemple dans Apollon , un genou tourné en- 
dedans qui provient plutôt du peu d'adrefle de 
ceux qui ont rejoint ces parties, que dé Tinha- 
Pèté dé rAfiîfte. On critique de même dans. 
Ifcr prétendu Atithioûi du Belvédère, les jambes 
tournées en dehors, & dans THercule Famefe ; 
la tête que l!on trouve affez petite , parce 
^*on Fa ainfi lu dans les livres. Ceux qui veu- 
lent faire parade d'une fcience plus profonde a- 
louteiit que la tête a été trouvée dans un puit4 
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^ i «or Heae de la Statue , & lei jambes à dix 
Ikitfst Cette &ble eCc citées dans p\w d'Un livM»' 
ÔB ne voit pas que l'on prend de bonne fbl des 
sdditîiini modernes pour des Ouvrages antiques.^ 
Telles fiMit les Obfetvations que let guides aveu* 
fgiÀÈ & ignorans foiit faire à ceilK qui voj^agmt 
àciRiaD»; ^^^^ ^^^ ^^ celles qi!ie Fan û4uvtf> 
dans lés voyages d^Icaife oùran préfwM de dé«; 
crire quelques monumens' de Ti^miqultéi. Otk 
peut fe tromper aufli par trop de précaution , 
& deprêvemiim eii, &Kut éKsandef»^> M^ 
ils ne rirqueot rien d^ chercher plutôt des 
teautés que des défauts. Ds en trouveront fûre* 
flie»t, & Ton ne po^Pfé pz»â!tté qtf^dllës foittnt 
r-eSdi de kl» imagination qui eft p6l(b&®ô^â^ày 
v^ce qu'elle va von^ d^ b^m^ €é bsati èft iréeV 
& qm ne Fa pas fenti , (bit voir dl te^^if j^ 
^!à ceqtfiiràpperçoive: cat il y ed?/ i 

J^-dêffin des- Figuns â" Animaux exémtée^'- 
•^ . par les Artijfés Gtecu ' ■ 



Le deffin des Figures lîuiSaities nous coiidtiîtt 
natthrdlemem au deflBn des Figures de« aiH- 
maux: c'êft là marche que nous avons fîrivîe 
ê«is- te Chapitre fecond* LWmeff & la con^ 
noilTance de la nature des animaux était Fobjée 
des Artiftes Grecs, comme celui des Philofophes# 
IPlufieuF ^QBt ebefehé ^ fe difttnguer^)articuliére- 
lOent dans cette partie de TAit^ Çabflïis^sV. 
lâcha à repréfenter des Çhevauaj ^ Niflsf ^ei 
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Chiens; k Vache de Myron efc plus renommée^ 
que fes autres Ouvrages, elle a été chantée pas; 
plufieurs Po&es dont les écrits nous font parve^' 
nos. On vantoit auRl un Chien dii même Ar* 
tifte^ de ttêmc qu'un Veau de Menachmus (i). 
C[ou8 lifous que les anciens Artiftes ont travaillé^ 
des bêtes féroces d'après le naturel. Praxiteles 
avoit devant lui un Lion vivant, lorlqu'il lé tt^ 
l^réfenioit Qzh 

Figura Sànintau» quifi.finf confatvfeu^ 
' V ' Des Lions. ' 

H s>ft confervé des Upqs dç des Chevau)^ 
d!ane grande beauté: les uns font ifol^s, â^wùr 
très font finr des Qfs-rçllefs» des Médaille; de. 
âps Pierres gravée?* I^e Liçp aips de 'marbre^ 
blanc, au-deffi^sdç la gi:^ri4çur naturelle , qu^ 
étoit au Pirée à Athènes, & qui eil à-préfent 
àrentréç.(|e TArfenal à Yenife, e^ coijapté a^ec 
raifon parmi les. plus beaux Monuniens antiques 
eh ce genre. Le Lion fur fes pieds , & auffi 
pii^s grand q^ue \^ naturel qui eft au Palais Bar- 
berini , montre ce RqI des animaux c^ans tout^ 
r^ppareil de {k inajeflé terrible. Les Lions font 
très- bien deOinés & frappés fur les Médailles dq 
4| vflte VeUa. 



(I ) Win. Lib. XXXIV. Cap. 19. 
(a>'ldem lib, XXXVl. Cap. 5. 
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: , Des Chevaux. . _ , . 

Peut-être que les Ardftes modetneS n'ont 
point furp^îTé les anciens dans la repréfen* 
tation des Cbevau^. Du 3o4.efl: 4'nn fen- 
timent contraire {3 ) , fx. fa raifqn efl que Içs 
Chevaux Anglois furpaffent en beauté ceux d'Ir 
falie & 4e la Grèce. I| efl indubitable que les 
Jumens Néapolitaines & les Jumens Angk)if<s 
couvertes par dçs Etalons d'ËQ>agne donnent 
une race plus noble, & Ton fe fert de cette ej^- 
périence pour la perfeétion des haras dans Qf^ 
pays^ ce qui s'étend auQi à d'autres pays; mdî9 
l'expérience eft conitraire dans d'<Lutres climat^. 
Céfar trouvoit de fon temps les Chevaux Aile- 
mands. trcsrmauyai3 : aujourd'hui ils font très- 
bons. Il edimoit beaucoup Içs Chevaux Gallois: 
à-préfent ce font les plus mauvais de l'Euro^îe. 
î-rcs Anciens lie connoiflbient, pas , U eft vrai, 
la belle race des Chevaux Danojs, les Chôvadx 
Anglois leur étoient auffi inconnus ) mais i]s a- 
yoient des Chevaux Capadociens,.£pyrotes^ 
les meilleurs de tous, des Per(àns,desAchéens 
& The(4liens, des Siciliens &Tyrreniens,aiQ& 
que des Chevaux Celtiques pu Efpagno|s. Hip« 
|>ias dit chez Platon ( 4. ) : , Nous avons dans neu- 
tre pays les plus beaux Chevaux. 

Lès défauts que le même Auteur trouve aa 
Cheval de RÎarc-Aurele ne prouvent rien ci 



(3') Réfleï. fur la PoèTie & fuir la Peinture** 
Ç4) Hipp. ma>, p. 348. l.'li, Edit. iXdi^. 
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fiivcur de fon femiment. Ce Cheval renvcrÈ 
ift tnfooi a 4q &»ffrit4e ces ûéddëns. Qaant 
4 ce qu'il dit des Chevaux qui ibat wêl Mdûlb 
Cavallo, il toérite la plusiëvere eeD^# : t% 
qaï eft antiqae n^éll p»s pour cela féHip& 4i 

Quand nous nlaurîoDs d'aatres Chevaux ami»* 
iqms que ceuit doi^c oh vient de parlée,- c^ m 
fcm doucer^u'il^V^iùc eu dans l'amiqiîké wiilê 
Statues éqmeflpes, contre :une feule dftât d&s 
temps plus nàodeimef, & que les Artiâes aticktt 
n*^nt connu les qualités d>m beau Chevâ, 
âcrffi bien que leur à Hitloriens & leurs PoëtéSb 
Criartiis à foiêment çu autant de connoiflànce dé 
fes vertus &de fes beautés, qu'Horace & Viiv 
gile qui ôotis les décrivent avec beaucoup d'ex.- 
%£titi^e. ,; Il me femble que les quatre Ctie^mi 
de bronze pkçésaurdeffbsdu portail de TËglifi? 
ép St. Marc à Venife font ce qu'il y a de plus 
beau dans ce genre. Une tête naturelle ne pour- 
voit pas êwe plus belle ni plus fpirijtuelle que 
celle du Cheval de rEmperçur Marc - Aurele, 
Les quatre Chevaux de bronze kttelés au chat 
placé for le Théâtre d'Herculanum , ëtoient 
fceaux, mais d'une race légère J comme .font 
ceux de Barbarie. Des débris de ce$. quatre 
Chevauic on en a fait up feutque rpn voit dans 
la Cour du Cabinet Royal à Portici. Peux au- 
tres Chevaux de bronze du même Cabinet jpetl^ 
vent être mis au nombre des Monu mens,. |j?^ 
^us précieux qui s'y trouvent* Le preinict 
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feonté par Ton Cavalier a été trouvé aii mois de 
Mai 1 76 1 dans les ruines dUerculanum ; mais les 
jambes du Cheval Ce du Cavafier manquoient 
ainfî que le bras droit de ce dernier. On a 
trouvé âuffi fôn piedeftal marqueté eu ârgentf 
Le Cheval a deux palmes de long : il a les yeuit 
d'argent, une rdfe du même métal fur rattaché 
de la bride qui pafle fur le front, & une tête de 
Médufe auffi d'argent fur le poitrail. La bride 
eft de cuivre. La Figure du CàvàHer a auflî 
des yeux d'argetit : fou manteau eft attaché fur 
Tépaule droite avec une agrafie d'argent. 11 tient 
ëe la main gauche «n fourreau d*épée , de forte 
ijue répée nue doit avoir été dans la main droite 
qui manque: A en juger par l'air de la Figure ^ 
to la prendroit pour un Alexandre couronné 
d^un diadème. La hauteur totale comptée de* 
puis la bafe eft d'une palme Romaine & dit 
pouces. L'autre Chev^ eft également mutilé & 
ùtns Cavalier. Tous les deux font travaillés aveè 
beaucoup de vérité , & la forme en eft très-élé- 
ganté. 

On voit des GhevauX très -proprement delfi- 
nés (ur quelques Médailles de Syracufe & d'au«^ 
très villes. L'Artifte qui a placé les trois letr 
très initiales de fon nom Mie fous la tête d'ua 
Cheval fur une Cornaline du Cabinet deStosch, 
étoit fiir de la perfeéiion de fôn Ouvrage & ùê 
Tapprobation des Connoilleurs { i )• 

{O Defcript. dfesPief. gr.du Cali. deStosch, p. 543.' 
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Je répéterai à cette occafion rObfervation (jui 
j'ai faite plus haut ( i ) favoir que }es anciçrw 
^rtiftes n^étoient pas plus d'accord fur le mou* 
yeiqent des Chevaux» c'eft-à-.direfur leur nu- 
piere de ley^r les pieds , que ne le font les Au* 
^eurs modernes qui ojit traité ce ppint. Quel- 
jiues-uqs C^) prétendent que, les Chevaux le; 
Vent les deux jambes de chaque côté cnfemble, 
jk telle eft lallare des quatre Chevaux antiques 
de Venife, des Cheyaux de Gaftox & de P0I7 
lux au Çapitole , ,& des Chevaux de Nonius 
Balbus oc de fpn Fils à Ponici. , D'autres font 
perfuad^s que les Chevaux te meuvent diagoD% 
|ement, bu en forme de crqix (;j ) » ç^eft-à-dirç 
qu'avec le pied droit de devant ils lèvent lepjed 
gauche de derrière,, içe qui eft fondé fur Texpé^ 
rîençe &vfur les jpix de la méchajiique* ,L&& 
pieds du Chçyal de Marc-Aurete ont.un,mouj. 
ycment pareil , de -même que. ceux des quatre 
jf^hevaux attelés à foii c^ar fpr up, Bas-relief ^ 
& ceux des Chevaux qui font fur l^Arc de Titus^ 

jtuires Animaux. Tigre. Chien ^Bçuc. 

On voit encore à Rome d'autres Anjmaujc jfa; 
"baillés par des Artiftes Grecs, en pierre dure ^ 

en 



( I ) Là-m^mô p. 170. ' î ' * ' -• ./..' 
^X2 X Borelli de mptu animal. Part. I. Cap. 20,' BaléB^ 
Tiuc. Vite da Pitt. T. II. p. sg. 
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en marbre. Il y a dans la Ville Negroni , un 
Tigre de'bafalte, uès-bien fait, monté par un 
très ' bel enfant de marbre. Un Sculpteur pos- 
iède un grand ôc beau Chien de marbre. Le 
Bouc fi connu du Palais Giufliniani a une tête 
moderne» 

j£ fens parfiûtement que Texplication que je 
viens de donner du deffin du nud dans les Ou* 
Vf âges des Artiftes Grecs, n'eft pas tout- à- fait 
fijffifante. Mon but n'étoit pas de faire un traité 
complet fur cette matière : je voulois feulement 
indiquer un chemin fur aux Artiftes & aux A- 
mateurs. Rome eft l'endroit où Ton peut mieux 
appliquer & vérifier toutes ces obfervations. 11 
ne faut donc pas fe croire en état de» les ap* 
précier en les lifant feulement. L'infpedlion des 
Monumens eft la pierre de touche de leur.foli- 
dite. Ce qui d'abord pourra paroître peu con- 
formé aux idées répandues dans cette Hiftoire 
le deviendra par des applications & des obfer- 
vations réitérées. Ainfi Texpérience confirmera 
les principes que nous avons établis, ou plutôt 
que nous avotts tirés dès chefs - d'oeuvres de 
TArt. 



(3) Magalotti Lettere. 
Tome l 
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$. IL Du dejfm des Figures Grecques Grappin. 

J& pafie aa fécond article de cette SeAion, 
qui regarde le deflin des Figures drappées. L'cx* 
amen de la Drapperie Grecque eft d'aqtant pl^g 
néceflàire dans un fyftômedc TArt, que tous les 
traités qu^on nous en a donnés jufques à -pré* 
fent font plus favans qa'inftruiftifo y Sic ù v%!^ 
gués qu'un Artifte pourroit les avoir twslwti 
n'en être que plus ignoranr. Ces traitée ont été 
compilés par des gens qui avoicnt étudié ks li^ 
vres, mais qui n'avoient aucune eonnoiDince da 
PArt, faute d*cn avoir vu & émdië les pFoduc* 
rions. Il faut avouer auQi qu'il eft tfès- difficile 
de déterminer exaéte«îent tout ce qui concerne 
cet article. 

1 

JD^ la Drapperie des Figures Se femmes. 

Ne pouvant donner un examen complet & 
détaillé de la Drapperie Grecque , je me borne- 
rai à ce qui regarde les Figures de femoie, vu 
que fnivant le témoignage même des Anciens, 
les Figures d'hommes de TArt Grec n'ont point 
été drappées. Tout ce qu'il peut y avoir de 
remarquable par rapport à la drapperie des hom- 
mes chez les Grecs fe trouvera dans le Chapitre 
Yoivant , avec celle des Romains, où je parle 
de riiabilleraent des hommes , de méip^ que 
je vais traiter ici de rhabillement de» Fem- 
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mes Romaines en parlant 4e celtu 4e3 Femmes 
Grecques. 

Divifiçltt dfi Çit Article 

Je commencerai par parler dç Tétoffe y puis 
des différentes pièces de rhabillement , de leurs 
modes & formes, & enfin de Télégance de cçs 
vêtem^ns , comme aufli des autres pai^ures ^ 
ornemçns des femmes. 

I. DeTétoffe derbahillement des femmes cbeîi 
les Grecs chez les Romains* 

Vétémens de toile , & Vautre étoffe légère. 

Quanta j'étofiè des vêtemens des femmes, ils 
étoienc en partie de toile au d'aptre étoffe ^ftfiit^ 
11 y en avoit agOi de drap $ & il y en eut de 
foie parmi les Romaîus dans les temps p.qÛ4* 
rieurs. Dans les Ouvrages de Sculpture, cam- 
me dans la Peinture , oh reconqoît la toile à i% 
transparence & à fes petits pUs applattis qui re^* 
pjéfentent le nud de trè^- près. Les Aftiftef 
ont donné cette forme â la Prapperie de leurs 
Figures , non pas tant parce qu'ils imitoient la toile 
mouillée dont ils couvroient leurs modèles , que 
parce que , félon te léinoignage de Thucydide 
( i), les plus anciens babitanç d'Athènes flt dW* 

<i) Lib, I. p. '3. 1. j. 
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très villes delà Grèce s^habilloient de toile ( i )r 
ce qu'Hérodote pourtant n'entend que des vê- 
tcmens de deffous que portoient les femmes (2). 
Il eft fur que peu de temps avant Tâge de ces 
Hiftoriens, on portoit encore beaucoup d'habil- 
lemens de toile à Athènes, où elle étoit particu- 
lièrement affeélée aux femmes ( 3 >. Du refte 
cela ne tireroit nullement à conféquence, quand 
on prendroit pour d'autres étoffes légères fur le 
corps* des femmes, ce qui pourroit bien y être 
de la fimple toilet II faut bien cependant que 
la toile ait été d'un ufage fréquent en Grèce, 
puifque le lin le plus beau 6c le plus fin fe culti- 
yoit & fe fabriquoit aux enviroas d'Elis (4). 

Du Coton. 

L'étoffe légère deftinée particulièrement pour 
l'habillement des femmes, étoit ordinairement 
du coton que Ton rultivoit & travailloit dans 
rifle de Cos ( 5 ). Lorfque les hommes s'en 
fervoient pour s'habiller , on le leur reprochoit 
comme une marque de moUeflè. Cette étoflFe 
étoit quelquefois rayée ( 6 ). C'cfr ainfi qu'en 
porte Charea habillé en Eunuque dans les des- 



CO uEfchyl. Sept, contr, Theb. vs. 1047. Theocrit. 
Idyl. II. vs. 72. 

(2) Herodot. Lib. V. p. 201. 1. 16. 
- (3) Euripid. Bacch. v. 819. 

(4) Paufan. Lib. V. p, 384. 1. 31. 

( 5 ) Salmaf. Exerc. in Sq^in. p, 296. Ai 
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fins du Terence du Vatican, On fabriqua auffi 
des étoffes légères pour l'ufage des femmes ^d^u^ 
ne efpece de duvet ou coton ( 7 ) qui croît 
fur certaines coquilles , :& dont on fait encore 
à Tarente, des gans & dés bas très-fins & très- 
chauds pour rtiyver. Les Anciens avoient dés 
étoffes aulO transparentes que nos gafes les plm 
légères, ils les appelloient des brouillards (8)9 & 
Euripide dans la defcription qu'ilfait dumanteau 
dont Iphigénie fe couvrit le vifege , dit qu'il 
^toit 11 mince qu'elle pon voit voie au travers (p). 

* Dtf laJSoie. .■:., > 

La drapperie de foie fe fait connoître fur quel- 
ques Peintures antiques , par fa couleur changeante. 
Elle efl très-fenfible dans le beau tableau qiiè 
l*on nomme communément les Noces Aldovran- 
dines, ainfi que dans les copies d'autres Peintii- 
res trouvées à Rome , ôc ruinées par le temp», 
dont Mr. le Cardinal Alexandre Albani ell pos- 
fefleur. On en voit encore plus fréquemment 
dans les Peintures trouvée? à Hercblanum, comme 
les favans Antiquaires Tout obfervé dans la defcrip- 
tion & le catalogue qu'ils en ont donnés (10). 
Cette couleur changeante des étoffes de foie vient 

(6) Ruben. de re veft. Lib. L Cap. 2. p. 13- 

(7) Salmaf. Not in Tertul. de Pallio. p. 172. 17^. 
C 3). Tjurneb. Adverf. Lib. I. Cap. 15. p, 15. ' \ 

(9) Iphîgen* Taur, vs. 372. 

(10) Bayardi ÇataK Ercol. p. 47. n. 244. p, 117. n. 
593» Pitt, Ercolr T. lU Tav. Y. p, 27, 
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deleer poli & de It tivétbéhitkNi dès vfry^nt 

Elle n'a point lieu dans le drap ni dans le co« 

ton, à oaufe de leur foiface crêpnè & peu uma. 

C*eft fans doute ce ton àt couleur changeante 

qte Phiioftfate veut ktdhïuec , kxffqu'il dk que 

te nnnceau d'Ampbioia -n'étok pdi& d'une ftole 

couleur V toais qu'il en changeoit { i )v Aucim 

Hiftoiien ne nous i^^pieod qœ ks Daines Gree- 

qutts tBâQt porté des htbits de foie datis les inei- 

ïemrs tempsj toais no^a^le v^yonis jwtr Its Oo- 

Viages de leurs. Aitifteai^ipfto^tp» qwitePeià- 

tures trouvées récemment dans les ruines d*Her- 

culanum qui font dècfftes ti - après , & qui 

fsourrodettt bîegi avoit Àé fti«ts ftvant fe teinps 

.lies ËmlïeieuJirSi On poucrtm croire qfue tes 

^^ntreis avoiem! àsÈ mJdeiëS baèiUéis en foie. 

' Poifr(ce qui éflr des Ro&udns ^l'ofa^e de ladfoje 

lasf Ac inconnu fùfi^'tulteinfiis des ËÂpeieurs^ 

,eù ieluke rintànluifit à iloAe. Ou tic venir 

des ë^oSes de ibie de& JfKteS , Se les iioonnias 

ntémes s'^ h3biUerent-(fi)': ce qui occafioMia 

mut loi fomptuaire pottiéQ fur cet artidé ibos 

-le cegne de Tibère. 



( I ) Icon. Lîb. I. n. lo. p. 779. 

t*J Tacit. Annal. Lib. If. Cap. 33: 
--(3) Corn. Nep. Frag. p. 158. Ed. în uf. Delph. Co- 
tifrii. de Purp. p. 6. 

(4) "Êxcept. Polyb. Lib. XXXL p. 177. I. 5. Conf. 
Hadrian Jun. Animadv. Lib. II. cap. 2. 

(5) Une preuve que le pourpre de Tyr rcfleiûbloit k 
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Il y a une forte particulière de couleur chaa- 
geante qui fe trouve dans les drapperies de plu- 
fieurs Pdatures antiques , c'eft ua rcwigé mêlé 
de violât ^ ou d'un Ûeu célefte, ou fond rouge 
relevé de verd, ou fond violet relevé de jaune; 
et qui dénote aufii des étoffes de foie^ mais tel- 
lement travaillées que le fil de la chaîne <k cekîi 
de la trame «voient été teints chacun de Tune 
de ces deux couleurs à part, deforte que dans 
les vêteraeos jettes , eiles s'éclairaient mutuelle- 
ment Tune Tautre , felon la dired:ian des plis. 

La couleur de pourpre déftgne communément 
du drap. Elle peut auffi avoir été donnée à la 
(die. Il y ivQtc deux fortes de coulôars pour- 
fïtsi la première forte étoit une couleur vio- 
leite ou bku - célefte ( 5 ), que les Gracs appel- 
loient d'un feul mot qui veut dire proprement 
coûtent de mer (4) ; la feeonde f<&rte étoic le 
pourpre précieux, c'eft- à- dire k pourpre deTyr 
qui reffembloit à notre écarlate (y). Il paroit 
ftiême que l'on t^^ignit lès étoffes dé foie *de 
ces deux fortes de couleurs pourpres. 



potre écarlate fe tire d'une Peinture d'HercuIanum , dans 
laquelle 6h voft un Chef d'armée qui pafoît être Tiius, 
avec une ViÔoire & un Trophée. Le manteau du Gj- 
lïéral vaincu qui eft fur le Trophée , eft couleur de 
poncéau 9 & celui du Chef vainqueur eft couleur d'é- 
carlate. Cette -couleur étoit celle de ^N^iilement des 
Empereurs. Prendre la pourpre Impériale, ou le maii-' 
teau Impérial , font des termes fynonimes« 

X4 
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Vu Drap. . 

Le drap far les Figures fe diftingue facile- 
ment de la toile & des autres étoffes légères. 
Un Artifte François ne trouve fur le marbre que 
des étoffes très -fines & transparentes (i). .11 
n'a donc vu que la Flore du Palais Farnefe ou 
d'autres Figures drappées de la même façon. 
On peut montrer , contre fon fentimenc , qu'il 
s'^eft confervé autant de Statues de femmes vê- 
tues de drap que de Statues habillées d'étoffes 
plus légères. Le drap eft connoiflkble à fes plis 
amples & relevés, comme auQi par ceux qu'il 
prenoit & confervoit longtemps lorfqu'on Id 
pliffbit félon Pufage des Anciens : nous parle^ 
rons plus bas des plis de cette féconde elpece« 

2. Des différentes pièces de P habillement des 
femmes^ de leurs modes & formes. 

L'habillement des femmes étoit compofé de 
trois pièces, le vêtement de deflbus que nous 
nommons la chemife , la robe & le manteau : 
& ces trois pièces étoient faites de la façon la 
plus fimple & la plus naturelle qu'on puifle ima- 
giner. Dans les temps les plus anciens, toutes 
les femmes Grecques étoienc habillées comme les 
femmes Doriennes ( 2 }• Dans les temps pof- 



(i ) Falconet, Réflex, fur la Sculpt. p. 5a'- 
p) HerodotgLib. I. d. 3. L i8. 
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t^cjeurs, les femmes d'Ionie fe dtilinguerent des 
autres. Mais il paroîc que, dans la repréfenta- 
ûon des Figures Divines & Héroïques., les Ar- 
tifces s'en tinrent à la mode la plus antique. - 

Du Véumtnt et dejjbus. 

Le vêtement de deffous qui' tenoit lieu de 
chemife, eft vifible fur plufieurs Figures en de»-: 
l^iabillé ou dormantes , comme fur la Flor^ dU; 
Valais Farnefe , fur les Amazones du Capitote 
& de la Ville Mattei, 'fur la belle Statue delà: 
Ville Medicis que Ton prétend faulTement être^ 
celle de Cléopâtre, & enfin fur le bel Herma-: 
phrbdite du Palais Farnefe. La plus jeune fille, 
de Niobé, qui s'élance dans le giron de fa ZQÇfe 
îî'a qu'un vêtement de defiçu^. Les Grecs le; 
nommoient Xito/v C j) & ceux qui ne portoieRt 
que cet habillement , fe nommoient MovoVgsrxof (4), 
A en juger par les Figures ci-deffus alléguées, 
il étoit de toile ou d'une autre étoflFe légère, fkn^ 
manches , mais attaché avec un bouton fur cha- 
que épaule, de forte, qu'il cou vroit entièrement 
la poitrine, à moins qu'on ne le détachât, de 
deffus les épaules. On y voit quelquefois une 
bande pliffée & d'une toile encore plus. fioCy 
comme au haut vers le cou. Ce qui me fait 
penfer que la defcription donnée par Lyco-i 



(3) Achil. Tat. Erot. Lib. !• p. 9. L 3^ 

(4) Euripid. Hecub. vs. 933- 
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pfaion C<) ^^^ chemife cPhcKumè dans laquelle 
Ciytenmeftre eaveloi^t Agamemnôti , peut s'en- 
tendre avec iilu8 de m&m , d*ûwt chemife de 
femme« 

Du Gorcef. 

Hpàtok qUë IteJ jeunes filfes fe ferroîent fort 
tfec «ne large bande qu*eBeô mettofent par 
deffiia la chemi!fe, addelfons du Tem, pour fe 
imdrt k taHle plus fine, la cônferver telle , & 
li ftke mieux paraître. Les Grecs appelloicnt 
cette ibrte de corcet x^Htop^o^^ (2), & les Ro- 
m w flio Caftttllà ( 3 ). On lit airffi dàDS quelques 
Gomnientatears que les Datmes Grecques fe 
ftirroient te corps avec de petites planches de 
llbisde tilleul três*mrnces, lotfqu'efles avoient 
quelque diffoirtalté à ' cacheï ( 4 )• L^ufage de 
li Cerret le corps doit avoir été connu des E- 
tt^qiies , conraie on le prouve par une femme 
HofflHïée Scylla que Pôn voit fur une pâte an- 
»?<»€ < 5 ) » & dont le corps fe rétrécir vers les 
liandhes , conrme un çorcet. Les Figures qui 
tk^vk que rhabit de detfous, portefttune cein- 



(i)AIexIvs. j|O04 conf. Cafàub» Anînaadv. in Sue-; 
ton. p. 28. D. 
, C2) Saltnaf. Not. m Acbil. Tat. Eret. pr54î. 

(3) Non. Marcel. Cap, 16. n. 5. 

(4) Cafaubi Nt}t. fn Spartian. p. 5o. O. Petit Mifcel. 
Lib. V. Cap. 9. p. 174. ^ 
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ture qui probablement faifoit aufli partie de 
rhabillemetit, & tju'on ne pottoit point dans le 
deshabillé. 

De la Rebe. Rôhe qaârrie fam manchiss. 

La robe des fiemmes ne oonfiftoit ordîmiie« 
ment qu'en deux longs morceaux dedrsp/fims 
coupe de ÙM autre fêroKs ^ twSài ibulmte&t 
dans leer Idngœw 6c c^ ^'àccschoient lut les 
i%)aQles »ec tuA ou {)l«fienrs bourons» Oh fiib^ 
ftitua quelquefois une agra£Pe su beotoiu Let 
femmes d'Argos Ôc d'£gine portoient cette a- 
graffe plus {ftadc ^ oelleâ d'Atbeâes (6). 
Telle étoit la robe dite quarrée , laquelle n'a 
pu être «n aQCune mmiere coupée en maà^ 
<x)mme SsiMmiië le ifl^eend (7J): Mràilimrott 
^ peu inftiok fur ces wtifeirn qu'il donne II 
forme du mtnteM à la^rote, >& teite de ta robe 
^u manteau. La i?<!Aye quanaée dft rbabiUeamfc 
ordinaire des P^res Divines de Héc«&|mu 
Elle Te paQSbit |]f»r ^Sars la ià:e. Les vAx^ 
-des filles de Sçvitvt létdetft ouveioes ea4)as pic 
tes cdtés(S )-, de floftioîent lamment ocnrafee «â 
le voit à qettqoes dsnfienlèsfiir des fias- reliefs^ 



(5) Defcrîpt. des Pierr. Grav. du Cabinet de Stofcb, 

p. 174. 

(6) Herodot. Ub. V. {>- ao.i. K 24. 

(7) Not. m Scfipt. Hiftdr. Aug. p. 389, D, 
C3) fhjfarch. in Nama, t>^. 140. 1. 1^. 
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Robe avec des manches étroites & coufues. 

D'autres robes ont des manches longues qui 
y font coufues , & qui deCcendent jufques fur 
les mains. On les nommoit pour cela Kapcrc^To/ 
de xtfpTrof Qi). Telle eft la robe de Taînée des 
deux plus belles filles de Niobé. La prétendue 
Didon dans les Peintures Etrufques , & la plu- 
part des Figures féminines dans \t% Bas -reliefs 
les plus antiques , portent des robes avec de 
pareilles manches. 

Robes avec d'autres efpeces de mandes. 

On voit auifi des robes avec des manches qui 
ne couvrent que la partie fupérieure du bras : 
cette cfpece de robe portoit le nom de Grap^Vt)- 
%vc ( 2 ) : ces manches font boutonnées depuis 
répaule. Celles du vêtement de delTous des 
hommes font encore plus courtes. Quand les 
manches (ont très - larges , comme à belle Pallas 
de la Ville Albani , alors elles ne font point fai- 
tes de piecies coupées -féparément & attachées à 
la robe; mais la partie de la robe quarrée qui re- 
tombe de Tépaufe fur le bras, eft tirée de cha- 
que côté à l'aide de la cemture , & arrangée en 



( I ) Salmaf. in Tertul. dé Pallio , p. 44* 

(2) Scalig. Poet. Lib. !♦ Cap. 13. p. 21. C 

(3) Liv. Lib. XXVIL Cap. ult. AmpHjJim vejlis, 
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forme de panche. Si la robe eft d*une grande 
largeur , & que les deux morceaux qui la corn- 
pofent ne foient point coufus enfemble par 
en haut, alors les boutons retombent furies bxas. 
Aux jours de fêtes , les femmes portoient des 
robes amples & larges ( 3 ). Dans toute Tanti- 
quité y on ne trouve nulle parc des manches lar- 
ges & piiées en rond comme celles des che- 
mifes que l'on porte aujourd'hui. Cependant 
Bernini en a donné de pareilles à Ste. Véro- 
nique dans l'Ëglife de St. Pierre à Rome. 

De la garniture de la roie. 

Les robes & les manteaux étoient générale- 
ment bordés d'une ou de plufieurs bandes bro- 
dées , ou brochées. C'eft ce qu'on remarque 
clairement dans les Peintures antiques; on en a 
aufli des traces fenfibles fur le marbre. Cette 
bordure étoit communément de pourpre: les 
Romains le nommoient Ldmbus , & les Grecs 
are^àf,>xuxxar, & mfiTToiiov (4). Les robes des 
Figures repréfentées fur la Pyramide de Ccftius 
à Rome ( f ) n'ont qu'une feule bande. La ro- 
be de la joueufe de luth dans les Noces Aldovran- 
dines a deux bandes jaunes. U y a trois bandes 



(4) Salmaf. in Lamprid. p. 212. E. & in Vopifc. p.' 

?7. A. 

Cs) Falconîeri Difc. intorno.alla Piram» di Ceftio; 
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ronges chtrgées de fleurs blanches fur. la robe de 
Koflia au Palais Barberini. Il y a en quatre fur 
la robe d'une des Figures des Peintures d'He^ 
cttbuuim qui font fur marbre ( i ) 

Di fa façon dû felet^er la fiât ; & Jurtcm d$ 

Les filles & ks ftmmes attachoient leur robe 
fous le fein, comm^ cela fe pratique encore dans 
quelques endroits de la Grèce ( 2 ) i & dô la 
même façon que le Grand -Prêtre des Juifs la 
portoit ( 3 ): ce qui fe nommoit /3tfWJovor,c'eft- 
à-dire ceint fort haut. Ce nom devint commua 
par la fuite aux femmes Grecques , félon le rap** 
port d'Homère C4) & d'autres Poètes (5). 



(OPitt. Ercol. T. I. Tav. IV. 

Ca) Pococke's Defcript. of the Eaft, Vol. II. Part, 
I, p. 266. 
. (3) Reland. Ant. Hebr. p. 14s, 

(4) Iliad. i' 590 Ody^- y' 154- 

(5) BflCÔvJctfW yw^u^f a été rendu par Barneç , 
d*abord par profundéfuccinSas & en fuite par iemijfas Z9m 
nos habentJgs ; & Tune & l'autre verfîons font fautives. 
Les Scholialles ont aufii peu compris le furnom donné 
aux femmes Grecques. On dit dans VEiymhg, wgapiê 
que ce fut un fobriquet donné aux femmes barbares , ce 
qui «a probablement fondé fur un paflàge d'Efcbil« (Perf. 
vs. 155), où ce Poëte donne ce nom aux Femmes 
Perftnnes. Stanley a attrappé le vérîtable fens du mot, 
lorsqu'il il traduit par alte cinQas , ceintes fort haut. Là 
Scboiiafte du Srace (tt.•:fl^ in Lih. X. Tèeb. Suit^ dé- 
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Le ruban , ou la ceinture qui tenoit la robe 
ainfi «attachée , & que k$ Grecs nommoiest 
Sircpbium C 6 ) & quelquefcns auili ( 7 ) Mitra 
(8), eft vifiUe far la plupart des Figures; & 
fes deux bouts forment tr<ns petites boulettes 
attachées à autant de ficelles qui pendent for 
la poitrine d'une petite Pallas de l»ronze qui 
eft dans la Ville Albani (9])* Ce ruban étoit 
lié fous le fein aircc un ou deux lacets qu'oa 
ne vdt point aux deux pins belles fiUes de 
Niobé. A la plus jeune des deuic ce ruban flottt 
fur les deux épaules & fur le dos; il eft en- 
core de la môme façon fur les quatre Caryati- 
des de grandeur naturelle qui furent trouvées 
au mois d*avril 1761 près de Monte Porcià 
aux envirc»is de FrefcatL Lt$ Figures du Té« 



figne mal la Figure de la Vertu, lorfqu'il dit qu'elle eft 
îepréfentée ceinte fort haut. 

(6) ^fchyl. Sept, contr. Theb. vs. 877. Cat. Epi- 
thal; vs, 65.11 conviendroit de corriger cet endroit, & 
de lire lu&antes nu lieu de laSaraês. 

(7 ) Non. Dionyf. Lib, I. p. 15* vs. 5. p. 22. vs. lau 

(8) Dans un Manufcrit de TAntologie de la BiWio; 
theque du Vatican il y a une Infcription elç 'AyXtfoyixw 
iraifyiVy qui n'a point eqcûre été publiée, dans laquelle 
iè trouve le .vers fuivant : 

pour défigner cette bande qu'on plaçoit au deflbus du 
fein. 

(9) La Ghauflè Muf. Rom. Seô. II. Tab. IX. 
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rcnce du Vatican doivent avoir eu leur robe at* 
tachée de la même manière avec deux rubans 
qui ont du ncceflairement fe nouer fur Tépaule: 
car à Quelques «unes de ces Figures ils font dé- 
liés & flotcans des deux côtés ;& lorfque ces 
rubans étoient attachés far les épaules , plus on 
ferroit les. nœuds, plus on relevoit la ceinture 
placée au deflbus du fein. Quelques Figures 
portent la ceinture de la largeur d'une fangle : 
telle eft la Figure Colofîàle qu'on voit dans la 
Chancellerie, l'Aurore fur l'Arc de Conftantin, 
& une Bacchante de la Ville dite Madama hors 
de Rome. La Mufe Tragique porte prefque tou- 
jours une ceinture large ; & fur une Urne fépul* 
chrale, dans la Ville Mattei, cette même Mufe 
eft repréfentée avec une ceinture brodée COt 
Uranie porte auffi quelquefois une ceinture af- 
fez large. 

Les Amazones feules fe diftinguoient de^ au- 
tres femmes. Elles ne portoicnt point le ruban 
qui tenoit leur robe relevée, au deffous du feiq 
comme les autres femmes, mais fur les hanches 
comme les hommes , & il ne leur fervoit pas 
tant à attacher ou relever leur robe, que pour 

«i'en 



( I ) Spon. MîfceK Antiq. p. 44. Montfauc, Ant*. ex- 
Pliq. t. I. Part. I. pi. LVI. 

(2) Muf. Capitol. T. llf. Tab. XX. 

(3) Iliad. f vs. 319. 223. Conf. Non. Dionyf. Lîb. 
II. p. 9St 1. 17. 
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sVn ceindre , & faire connbître ainfi leur natu* 
lel guerrier: car fe ctinde fignifie, félon Ho-» 
mere,yS préparer au combat. C'eft alors que 
ce ruban peut être juilemenc appelle une cein* 
ture. Une feule Amazone au deflbus de la 
grandeur , naturelle , bleCfée & tombant de fon 
cheval, que Ton voit dantla Palais Farnere., a 
ce ruban noué au deiTous du fein. 

JDtf la Ceinture de Vénuu 

Vénus drappéé eft toujours repréfentée fur le 
marbre avec deux ceintures , dont la féconde 
eft placée au deflbus du bas -ventre. Elle fe 
voit âinfi placée à la Vénus à tête d'après -na- 
ture ( 2 ) qui eft à côté de Mars au Capitole,& 
à la belle Vénus qui étoit autrefois au Palais 
Spada. Cette ceinture inférieure eft propre de 
éette Déefle feule, & c'eft celle que les Poètes 
appellent particulièrement la Ceinture de Vénus.' 
^rfonne n'avoit encore fait cette obfervation. 
Lorfque Junpn voulut plaire à Jupiter, elle la 
demanda à Vénus, & la plaça dans fon giron, 
felon l'expreffion d'HQmerç/(3)f c'eft- à-dire à 
ïentour 6t aUdeflbus du ventre ( 4 ) , qui eft la 



' (4)'Q.ueJ'9n cQpfTonte ce que d'auffes (♦) on dit de 
la <:einture de Vénus avec mon explication , on verra 

'(*) Kigaït: Not. tn Onofandfi Sttatagfm. p. }7- fcq. Fn^leaaJK. 
mot. ad Mafmoi. Aiundcl. p. 17.) laipicnn«n« «^ us les deittc pout 
Kn habit. l ■ . . . 

Tom l, ' V 
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place de cette ceinture fur les dites Statue^» 
C'efc peut-être pour cette raîfon que les Sy- 
riens donnoient auffi une pareille ceinture i 
Junon. Gori fe trompe lorfqu'il croit que 
deux des trois Grâces qui font fur une Umé 
Sépukkrale tiennent cette ceinture à la main 

(1). 

Des Figures fans ceinture^ 

Quelques Figures qui n'ont qoe le fimplevé- 
tetnent de deflbus lequel délié fur une épaulé 
tombe & ne les couvre prefque pas , font auf- 
fi fans ceinture. La ceinture de la Flore Far- 
nefe pend fur le bas ventre. Au même palais 
Farnçfe , Antiope , mère d' Arophion & de Ze- 
thus," & une Statue du Palais de la Ville Me- 
dicis portent la ceinture fur les hanches. Quel- 
ques Bacchantes en peinture (z), en marbre, 
& fur des pierres gravées ('3), font rèpréïèn- 



que leur opinion né peut pas avoir lieu; heslntefpTQ^ 
tes même n'ont pas bien compris le fens de ce paiTage' 
d'Homère^ & èyxarSeo xoX^r», c'«ll-h dire meex^iaeiaii/' 
U giron ne peut pas fignifier x«rtf5Cpv\|/0F W^y xoXTTûg,^ 
cache-la dans le giron , comme dit le Scholiafte. £ufla. 
ihius -atteiiK aul&-peu^iâ vrai i£n&.ilu.ino.t eH 1$ faifa^t 
dériver de .xso-qç, Mr. Martorelii , ProfefTeur en Lan- 
gue Grecque à Naples obferve très b|en C**) <iue ce 
mot n'eft pas un fubftantif, mais un àdje6Hf, dont les 
poètes Grecs des temps poilérieurs fe |biu fervisénfub* 

(**) Comment^ de Kegia Thcca Calamar. p« X51; 
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iée$ fann ceinture 9 jm» • cloute poujç df^figtiçr 
ieur mollefle volwptueufe; Bacchus n'en a point 
pour la même raifon. La feule aftion de quel- 
ques Statues de feaimes fans ceinture, mutilées, 
dont une fe trouve dans la Ville Albani , nous 
ks fait recoimoître poisf des Bacchantes» Par- 
mi les Peintures d'Herculanum il y a dsiix jeu- 
nes filles fans ceiqtuie (4): l'une tient de b 
main droite up plat de figues, & de la gauche 
un va& pour verfer; la féconde porte une coi^ . 
beille & un plat. Ces deux Figures poàra>ienc 
fort bien repréfenter celles qui fervoient les coni- 
vives à tabte dans le temple de PûHas, de j\\x*on 
appdloit Aeavppo^i, mot pour mot , porpeufad^ 
mets ( 5 )• Ceux qui fe font chargés de donaei 
des explicatÛDns de ces Peintures antiques, n'en 
ont pas donné de ces deux Figures qui fans Id 
lignification que je leur donne, ne veulent rienp 
dire. 



ftantif. Il feniblç aufTi que l'Auteur (t) d'une Epigra^i, 
me Grecque fur Vénus n'a pas bien compris cju'i^l le 
efpccc.de ceinture défigne le mot xscrif, iorfiju'il en- 
tend par-iîi la ceinture ordinaîre qui fe metcoit^^udes-' 
feus da.feio4 ^(^] fia^ctc mcoçiKi^s 

( I ) Muf. Etrufc. T, I. p. 217. [ 

(2) Pitt. Ercol. Tom. 1. Tav. XXXL 
. ( a^^Dafcript» .dgê l^m^-foiiu du Cabinet de StoÇok, 

p. 55- n. 1577- ., . . 

(4) Pitt. Eréoî. T. î. Tav^. XXIL XXIIL 
' ( 5 ) Stiid. nr AstTTVocpapo). '* ^ 
<f ) Antîlolog. Xpigr. Giaec. Lit; V. p» ilf. «% 

y z 
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Du Manteau des femmes ^ & principalement de 
Ja forme ronde. -, 

Du grand ^anteuu. 

La troifieme pièce de l'habUlemenc des fem* 
mes étoic le manteau , nommé par les Grecs 
Pephn: terme qui fignifioit proprement le man- 
teau de Pallas, & qui fut approprié enfuice aux 
manteaux des autres Divinités ( i )» & même à 
ceux des hommes f a> U n*étoit point quatre, 
comme Saumaife fe Teft imaginé, mais d'un drap 
coupé tout- à -fait en rond, de la même façon 
que les nôtres. Tel étoit aufli, félon les ap- 
parences, le manteau des hommes. A la vérité, 
mon fentiment contredit celui de ceux qui ont 
traité avant moi de l'habillement des Anciens; 
mais ils ont écrit pour la plupart d'après les li- 
vres qu'ils entendoientmal, ou d'après des es* 
tampes mal deOinées ; & moi j'ai pour garant de 
mon opinion, l'examen que j'ai fait moi-même 
des Figures pendant plufieurs années. Sans me 
mêler d'expliquer les Auteurs anciens, ni de 
concilier ou réfuter leurs commentateurs, je me 
contente d'y trouver le fens de la forme que 
l'indique. 



( I ) Non. DioDyf. Lib. n^ p. 45. 1. 17. 
(2 ) ^fchyl. Perf. vs. 199. 468. 1035. Sophocl. Tra. 
chin. V6^609. 684. Eurip. Heracl. vs. 49. 131. 604% 
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En général les Anciens parlent de manteaux 
quarrés: cela ne fait point une difficulté fi on 
n'entend pas par ces mots un drap coupé en 
pluûeurs angles efifeétifs , mais un manteau à 
quatre coins auxquels étoient coufues quatre pe- 
tites houpes ou glands en forme d'ornement (3). 

Des Houpes ou Glands du Manteau. 

Dans la plus grande partie des manteaux que 
portent les Statues & les Figures des deux 
fexes fur les Pierres gravées, il n'y a guère que 
deux houpes de vifibles: les deux autres font 
cachées par le jet du manteau. Quelquefois on 
en voit trois, comme fur Tliis travaillée dans 
le Style Etrufque, fur un Efculape de grandeur 
naturelle , fur le Mercure d'un des deux beaux 
chandeliers de marbre qui font au Palais Barberîni, 
ainfi que Tlfis & l'Esculape. On voit les qua* 
tre houpes aux quatre coins du manteau fur une 
des deux Figures Etrufques de grandeur natu- 
relle 9 qui fe relTemblent & qui font dans le mê- 
me Palais , fur une Statue avec la tête d'Augufte 
au Palais de Conti; & enfin fur la Melpomene, 
ou Mufe Tragique de l'Urne fépulchrale déjà 
citée, qui eft dans la Ville Mattei. Il efl: évi- 



Heîen. vs. 430. 573- ^SS6f 1645. Ion. vs. 326, Herc; 
ftir. vs. 333. 
( 3 ) Not. in Vopisc. p. 389. D. 
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dent que ces houpea. ne font point pendantes 
aux coins, & que le manieau n'enpourroit poiàt^ 
avoir, s^il étoic coupé en quarré: car alors les 
plis ferpentant & tombant de tous côtés , ne 
pourroient pas être jettes. Les Rianteaiix des 
Figures Etrufques foxment les méw^^^is , par 
conféquent ils doivent avoir eu la même forme. 
Le deffin placé à la tête de k préface de cet 
Ouvrage met tout ceci dans un plus grand jour. 
De plus chacun en petit fwfe répreûve avec 
^n manteau coufu feutemônt <de quelques points 
en le jettànt autour de Coi comme !iin drtprond^ 
à la manière des Aficien^^ La forme des Cba^ 
fubl^B modernes, coupées prefque en rond par 
devant & par deîtîçre,:mdique alTea qu'dncien-^ 
nemetK elles étoicnt toutrà-tait rondes, & mê* 
pe qu'elles avoient la forme d'un maficeau , 
çoipme Tont encore aujourd'toi les chasubles des 
tfecs. On les jettoit ^ 5ïioyennaai bne fente • 
par defftts b tête C^li^ P^wr que te Préire 
fût moins gêné en officiant à TAutel ^ elles 
éf oient relevées par deffus les bras, de façon' 
qu'elles pendoient en arc par derrière &|>gr de- 
vant. Comme enOiite cçs chafubles furent feiiea 
d'étoffes précieufes, on leur donna alors, autant' 
pour diminuer les fraix que pour la commo- 
dité, la forme qu'elles avoient quand on les a- 



( I } Ciampini Vct.^ Monum. T. I. Cap. 26, p. 239, 
(2) Bel. Civil. LibVl. ^ 168. 1. 6.. - 
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VQÎt paffées furies bras, c'eft-à-dîre la forme 
(Qu'elles ont aujourd'hui. 

Dâ la manière de mettre le Manteau. 

Les Anciens avoientphifieurs façons de mettre 
leurs manteaux : la plus ordinaire étoit d'en re- 
plier un quart ou un tiers qui, lorfque le man- 
teau étoit paffé , pouvoir fervir à couvrir la tê- 
te. C*eft de cette manière^ fuivant Appien(2} 
que Scipion Nafica releva par deflus fa têce le 
bord de fa i;oge (xpacjreJ'ov). Suivant quelques an- 
ciens Hiftoriens (3), on mettoit auOî le man- 
teau plié en double , comme on le voit à quel- 
ques Statues; & probablement alors il étoit plus 
jprand qu*à Tordinaire. La belle Pallas de la 
Ville Albani, & une autre Pallas du même ea^ 
droit ont leurs manteaux ainfi çliés. 

JDudoulfle Manteau des Cyniques. 

II. eft vraifemblable que le ^ double drap des 
Cyniques étoit un manteau plié en double (4)^ 
quoique la Statue d'un philofophe de cette fec- 
te, de grandeur naturelle, qui fe voit dans la 
même VQle Albani, n'ait pas fon manteau plié 



\ (3) Cuper. Apoth. Hom. p. 144, 
(4) Horat. Lib. L^Ep. XVII. •vs. 25. 

Y 4 
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de cette manière ( i ). Comme les Cynique» 
ne ponoient poinc d'habits de deflbus , ils a« 
voient plus befoin de redoubler leur manteau 
que d'autres. Cette explication fimple me fem« 
ble plus recevable que tout ce qu'ont écrit là* 
deflus Saumaife & les autres Commentateurs. 
Le mot double ne peutpas s'entendre de la ma-i 
nîere de jetter le manteau j comme fi les Cynî- 
ques lui eulfent fait faire deux tours autour de 
leur corps: en effet fur la Statue déjà citée Jq 
manteau n'a qu'un tour fembUble à celui qu'il a 
fur les autres Figures. 

Détail plus circonftancié fur le jet du Manteau^ ' 

Quoique le manteau fût communément jette 
fur l'épaule gauche & paflfé fous le bras droit, 
quelquefois aujDQ il n*enveloppoit point le corps, 
mais il pendoit attaché feulement fur les épau* 
les avec deux boutons. Tel ell le manteau d une 
prétendue Junon Lucine dans la Ville Al- 
bani , & de deux Caryatides de la Ville Ne- 
gronî, qui portent des corbeilles fur la tête, 
toutes Figures de grandeur naturelle. Il faut 
fuppofer que le tiers au moins de ces manteaux* 
étoit replié , comme on le voit fenfiblement à celui 
d'une Figuie de femme au ^eilus de lagrandeui 



( I ) Cette Statue eft.reiparquable par. une grandçte- 
face, en forme de gibecière, qui pçn(j (Je Tépagle dçoi-. 
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naturelle 9 dans la Cour du Palais Famere: le 
bouc replié par en - haut eft repris & lié par la 
ceinture. Une Statue féminine auffi au deflus de 
la grandeur naturelle qui eft dans la Cour de 
la Chancellerie , & Antiope au ^ grouppe du 
Bœuf Farnefe, ont leur manteau ainfi attaché 
fur les épaules , mais la queue eft relevée âc 
paiTée fous la ceinture. Le manteau s'auachoic 
quelquefois avec une agraffe lous le fein (2 ) : 
tels lont ceux de quelques Figures Egyptiennes, 
Cl communément celuf dUlis dont nous avons 
parlé au Chapitre fécond. Dans la Ville de Mr« 
le Comte de Tede, où éioic la Maifon de Cam- 
pagne d'Adrien , près de Tivoli , on voit le 
trofiçon d une Statue de femme qui a par def* 
fus fon manteau agraffé fur la poitrine comme 
celui d'ifis, une efpece de retz tricottéj ce qui 
(ft une particularité remarquable. 

Du Manteau court des femmes Grecques. 

Ce grand manteau fe remplaçoit aufii par un 
plus petit, fait de deux morceaux confus par en- 
bas^ & attaché fur l'épaule avec un bouton, de 
façon qu'il avoit deux ouvertures ménagées pour 
paiTer les bras^ les Romains Tappellpient Rici* 



te vers le côté gauche, par unç canne aoutufet & par 
4^& rouleaux écries à Tes pieds. 
(•2) Sophocl. Trachin. vs 935, 
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làium { 1 ). Quelquefois' il ne defcendoît que fut 
^u^aux tnatièhcs, ou même il étpit plus court 
que nosmanteiines.On en voit dans quelques Pein- 
tures d'Herculanum qui font véticablenlent com^; 
me nos ÏDames les portent aujourd'hui ; c'efi-à- 
dire que ce font des ttiantekts légers qui çoù- 
yrent feulement les bras, C'eft probablement 
cette partie de Thabillement que les Grecs nom- 
tnoient Encyclion » Çyclas y Anaholadion , 8: 
Afnpecbonion (z ). ' L^ manteau de la Flore 
du Capitole eft remarquable , il eft un peu plus 
long que ceux des Peintures d'Herculanum » 
compofé de deux pièces Tune de devant & l'autre 
èe derrière 9 coufues de bas en haut, & bou- 
tonné fur Pépaule, avec des fentes pour paflèr 
les bras; le gauche éfl réellement palTé dans une 
des ouvertures, & quoique le droit tienne le 
manteau jette , Touverture de ce côté eft vi- 
able. ^ ^ 

De la façon de plijjer les bahillements des femmes. 

On piiflbit (& catiiToit les habillemens des 
Anciens, & cela fe faifoit furtouc lorfqu'on les 
Ikveit. On devoit laver fréquemniient les habits 
blancs tels que les portoîetit les femmes dans les 



(1) Varro de L. L» JL lY* cap, 30. Non. Marcel^ 
Çap. 14. n. 33. 

(2) ^lian. Var. Hifl. Lib. VIL Cap. 9. 

(3) Homer. Iliad. / v^. 419. Heflod. Op. vs, 1$^ 
Anthol. Lib. VI. Ep. 4." _ 
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ttfmps les plus recelés ( 3 )• Les Auteurs par* 
ikût (lu;Cat;is (4). Oa en a aoûi une marque 
fenfible par les cercles alternativement élevés 
éc abaiilés le long dès vêtemens, Ce qui pro« 
viennent du pliâëment du drap. Les Sculpteurs 
«nciens les imitèrent dans la drapperie de leurs 
;katues. Je penfe que les rides des habillemens, 
que les Romains appeliment rugas ^ étoient de' 
pareUs plis, & non pas des plis formés par la 
manière de les mettre & de les attacher, comme 
r« cru Saùmaife ( 5)5 mais il n'étoit pas en é- 
tat de }uger de ce qu^il n'ayoit pas vu. 

3. De Niégancs de FbahiUemnp des femmes. 

L^élégance de rhabiUeme&t d^ns le deffin des 
!l^igurés drappé^s contribue beaucoup ft ûiie 
oonnokre le Style & les temps. Cette élégance 
étoit particulièrement affeâée aux habits desi 
femmes chez les Romains* L'Art la rend par 
des plis mukipliés ^ prefque tous droits ou trèft 
peu courbés dans les Statues les plus antiques» 
Un Auteur n^oderné fort peu inflruit dans ces 
matières, ali^e k même forme à toutes fortes 
de plis chez les Anciens (6). Comme donc 
rhabillemeût Ëtrufi^ùe eft communément rangé 



_(4) Tumeb. AdverC Lib. XXIIL Cap. 19. p. 768. 

(5) In Tertul. de Pall. p. 334. 

C6) Perrault Parai. T. 1. p, 17$ & fcq. 
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far let Figares par petits plis parallèles i ainfi 
qae nous l'avons obfervé dans le Chapitre pré- 
cédent, & comme le plus ancien Style Grec res* 
ièmble beaucoup à celui des Etmrques , on a 
droit dVn conclure , même fans Ja preuve tirée 
des monumens qui nous font parvenus , que les 
vêtemens Grecs des premiers temps de TArt» 
font pliflës comme ceux des Ëtrufques. On trou-^ 
ve encore fur des Figures du meilleur temps da 
TArt des manteaux arrangés par plis applattis : 
tel eft en particulier celui de Pallas (ur des Mé- 
dailles d'Alexandre le Grand» D'où je tire cette 
conclufion , que cette forte de plis n'indique pas 
néceflàirement le plus ancien Style , quoiqu'il en 
foit regardé ordinairement comme un caraâere. 
Lorfque l'Art eût atteint le plus haut degré de 
perfeétion, on voûta les plis en arc ; & comme 
l'on cherchoit la variété , ils ne furent point 
uniformément continués, mais rompus & brirés 
à -peu -près comme les branches qui fonentd'un 
tronc 9 ce qui leur donne une pente douce. Lorf- 
que les habillemens étoient grands & amples, 
on s'attachoit à en tenir les plis ramalTés enfem- 
ble : tels font ceux du manteau de Niobé , le 
plus beau monument de drapperie que l'Anti- 
quité nous ait laiiTé. Il eft à croire que cette 
beauté ne s'eft pas fait fentir à un Artifte moder- 
ne qui en parlant de la drapperie de cette mère 



C 1 ) Faîconet Reflex. fur la Sculpt. p. 55. 
(2) Stosch, Pier. grav. PL XXXVl. 
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défolée, dit dans fes Réflexions fur la Sculpture, 
qu'il y règne un ton de monotonie fade , & qu'il 
n'y a aucun goût dans la diftribution des plis 
( I ). Il eft vrai que quand les Arciftes vouloient 
faire remarquer les beautés du nud, ils néglî- 
geoient Télégance de la drapperie : on ne peut 
nier en effet que celle des filles de Niobé ne 
foit très négligée. Leurs vétemens font collés 
fur la peau; il n'y a de couvert que les infle- 
xions les plus profondes , ainfi que les creux; 
feulement on voit de petits plis légers tirés fur 
les élévations pour indiquer le vêtement. Une 
pierre gravée fur laquelle on lit le nom de TArr 
tifte ainfi écrit HEi^T , offre une Diane { 2 ) 
drappée dans le même Style; & la manière dont 
le nom de TArtifle efl: écrit fait placer cet Hejus 
dans les premiers temps de l'Art. Lorfqu'un 
bras ou une main s'élève & que le vêtement 11; 
bre defcend des deux côtés , l'enfoncement ou 
le creux efl: toujours fans plis comme dans la 
Namre. Il y a une forte d'entrelacement de 
plis, fort recherchée par les Peintres & les Sculp- 
teuris modernes, qui n'étoit nullement en éflime 
chez les anciens. Mais dans les habillements 
jettes, comme celui de Laocoon, & celui d^une 
Erato (3) fur Qu vafe de la Ville Albani^ on 
voit des plis rompus de différentes manières, i 



, (3 ) Conf. Defcript. des Pierr. gr. du Cab.de Sto«ch, 
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jDes arnemens particuliers. 
Des ornemens de la tête. 

Apre» avoir traité des rélégance des habil- 
jemens, il convient de parler des ornemens, 
qui faifotent one partie de la parure, comme 
ceux de la tête, des bras, & la chaulTure. 

ï>e la Chevelmé. 

A peine peut-on dire que la Chevelure ded 
Figures Grecques antiques fqit çn aucune fa- 
çon anan^ée ou ornée. Les cheveux y fontra: 
rement bouclés comme aux Têtes Romaines. îï 
parott même qu'ils font encore plus funplemenc 
arrangés aux Têtes de femme Grecques qu'à 
belles dTiomme; Aux Figures du plus ancien 
Style, les cheveux font uniment peignés par 
deiSusla tête , la furface en èfl comme ondée 
«& non polie. Les filles les portent liés (ij 
fur le fommet de la tête ( 2 ), ou noués à Feo^ 
tour d'une éguille de chôveux ( j)^ qui nepa- 
Toît pourtant point dans leurs Statues. On croif 
en appercevoîr une for la tête'dTune feule Figure 



^ < if Paufan. Lîb. VHI. p. 63S. 1. i2. tîb. X. p. S62, 

1. 4- ■ ■ ■ •^■. ■ ' - 

(a) Une Médaille d'argent très- rare, de la ville ^e 
Tarente, offire Taras, fil* de Neptune , ^ «beval eomme 
Il ell fur la plupart des autres Médailles « mais ayec 
cette particuiaHtéqu*il aies dbeveox noués* fur la tète 
comme une fille, de façon que fon fexe feroit équfvô^ 
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Romaine ; dans l'Ouvrage de Montfaucbti (4)^ 
tpais ce fevant ne croit pas qu€ ce foit réellemetiè 
«ne égaille {acus diicrirnihalif^ pour atraager 
& boucler les cheveux. Les Figures de femoie 
ont leurs cheveux ramaflKs & retrouffés detrieré 
la tête* La première Aârice des Tragédies 
Grecques étoit toujours co'éfFée avec cette fim- 
pliclté (5)^ Quelquefois encore les chevaux 
des femmes font liés pjar derrière à Une certaine 
diftance de la tête , comme ceux des Figurée 
Etrufques dfis deux l^xes, de forte qu'ils tom- 
bent au'deffoùs du ruban par grandes bouclç$ 
l'une à côté de Tautre. Tels font les cheveux 
de la Pallas de la Ville Albanl, déjà tant de fois 
citée, ceux d'une autre Pàllàs plus petite quç 
poflede Belifario Amidei, ceux des Caryatides 
de la Ville Negrpni, ôc une Diane Etrufque i 
Portici. Gdrî ( 6 ) a donc tort de prendre cette 
mode de lier 1«& çhjçveuK^ pour un ca^aôere 
propre du Style Êtïufque. Mais on w VQit| 
aucune Statue. antique des .tjçiTçs noyées à Ymi 
tour de 1(1 tête comme Michel • Ange en a xx^ 
fur la tête de deux Statuea de ^emoies iiir Iq 



que, ^\ l'Artifte n'avoît pris foin de Je marquer très- 
diftinSement à Ta place. ^ On voit fous le cheval un an- 
cien ma^ue tragique. . (3 
ÇS) Pauftn. Lib. L p.si^ I. 26. 

(4) Antiq. expliq. SuppL T, llï. PJ* IV. 

(5) Scalig Poet. Lib, I. Ç^p. 14^ p»:î3. D. 
(6J MMf. E;ir. T. lUp. iqi.. 
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Maufolée da Pape Joies IL On voit des orne* 
mtns de cheveux aux Téces de femmes Romai- 
nes. Lucilla, femme de TEmpereur Lucius 
Verus, en porte de marbre noir» de ibrte que 
ce morceau peut s'ôter. 

Diadème» 

Les Figures Divines ont quelquefois un dou- 
ble ruban ou diaJôme fur la tête* La Junoa 
Lucine de la Ville Ibaoi porte autour de Tes 
cheveux un cordon rond qui n'eft pas noué, 
m'^is feulement trclTé par derrière Le fécond 
ruban , ou le véritable diadème » eft plat, large» 
& placé au delTus du front à la naiflknce des 
cheveux. 

Cheveux peintt & dpris. 

Souvent on donnoit à la chevelure une couleur 
d'hyacinthe ( i )• Plufîeurs Statues ont les che- 
veux peints en rouge. La Diane Etrulque de 
Portici les a de cette couleur, ainfi qu'une pe- 
tite Vénus du même endroit , haute de trois 
palmes » qui preiTe des deux mains (es cheveux 

mouillés. 



(i) Conf. Huet. Lettr. p. 393. dans les Diflerr, rc* 
cueillies par Tilladet. Pmd. Nem, VU. lo^ç/irxpi^t 
Moiffcuç. 

(2) Paûfan. Lîb X. p. 861 I. il. 

(s ) ibid. p.ao4- 1* at. Conf. Euripid. PhaeniiE VS..375* 
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mouillés, & une Statue de femme drappée i 
tête idéale, qui fe trouve dans la Cour du Ca* 
binet de curiofités du même endroit» Les che- 
veux de la Vénus de Médlcis étoiént dorés» 
ainfi que ceux d'un Apollon du Capicole. Une 
belle Pallas de grandeur naturelle ^^ parmi les 
Statues d*Herculanum à Portici, les avoit telles 
ment dorés, & For y étoit afîpliqué par feuil-^ 
les ii épaiffes, qu'on pouvoir les détacher. Il 
y a cinq ans que Ton y voyoit encore ces 
morceaux réparés* 

Feuves qui fe faifoient couper les cheveux. 

' Les femmes fe faifoient quelquefois couper 
les cheveux, comme firent la mère de Thefée 
( 2 ) , & une vieille femme dans une Peinture de 
Polygnotus à Delphes ( 3 ). Cette cérémonie 
défignoit, félon toutes les apparences, le deuil 
perpétuel des veuves, telles que Clytemneftre 
& Hécube (4). Les enfansmême fe coupoienc 
les cheveux à la mort 'de leur père ( 5 ). 

Têles Divines coeffées d'un rézeau* 

Des Médailles & des Peintures ofiFrent des 
Têtes Divines couvertes d'un rézeau, comme 
les femmes Italiennes en portent aujourd'hui 
en négligé dans leur maifan. Cette cfpece dô 



(4) Euripid. Iphig. Aul. v<?, 1438. Troad. vs. 279,. 
480. Helen. vs. 1093. iJ'34* Î240. 

(5) Euripid. EIc6tr. vs. io8, 148. 241, 335. Epigr^ 
gr. ap. Urvil. Anim. in Gharit. p. 365. 

Tome L Z 
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cûëffare s'appdloit %e%^xoç: j'en ai patlé ail* 
leurs { I ). 

Boucles ou Pendans d'oreilles. 

Queues Statues ont eu des pendans d'oreille ^ 
comme la Vénus de Praxitèle. On en juge parles 
oreilles percées des filles de Niobé , de la Vé- 
nus de Médicis, de la Junon Lucine^ & d'une 
belle tête de baralte verditre de la Ville Alha- 
si, qui étoit peut-être celle d'une Junon. Mais 
on ne connoît aujourd'hui que deux Statues de 
marbre qui tient des pendans d'oreilles défor- 
me ronde» travaillés du mâme mgfbre» à -peu- 
près comme on les voit à une Figure Egyp- 
tienne {i). L'une de ces deux Statues eft 
vne des Caryatides de la Ville Negroni; la 
féconde efl dans le Defert (Eremos^ du Car-» 
dinal Pafliotiei aux Camaldules de Frescati. 
Celle-ci n'a que demi -grandeur naturelle: elle 
eft travaillée & drappée comme les Figures E- 
trusques. On voit à la Maifon de Campagne 
du Comte de Tede , dans la Ville d'i^d^ien, 
deux Buftes de terre cuite avec des boucles 
d'oreilles lèmblables« 



< I ) Defcrîptîon des Pierr. gr. du Cab deStosch, p. 417. 
C2) Pococfcç's Defcript. of the E«ft. VoI.I. p. 211. 
( 3 ) Oedip. Colon, vs. 3Ç6. 

(4) Belon. Qbferv. L.1L Cb. 35. 

(5) Pitt.Ercol. T.I. Tav. VU. XXI. XXIII. 



CHEZ LES ANCIEN& ^55 



En général les femmes avoient la tête nue; 
mais en voyage» ou à la promenade pour fè 
garantir de la chaleur du ibleil, elles portoi^nt 
Un chapeau ThelTalien aflèz femblable aux cha- 
peaux de paille dont fe fervent les femmes de 
Lombardie. Sophocle nous repréfente Ismene^ 
fille cadette d'Oedipe , coëflFée d'un tel chapeau 
( j ) , lorsqu'elle part de Thebes pour aller 
trouver fon père. Dans la belle colleâ;ion de 
Vafes antiques de Mr. Mengs , on voit fur un 
Vafe de terre cuite , une Amazone à cheval , 
combattant contre deux guerriers , & portant 
un chapeau femblable» mais il eft rejette fur 
Tépaule* Ce qui nous paroît une corbeille fur 
la tête des Caryatides de la Ville Negropi, peut 
bien avoir été une forte de chapeau ou coëffo* 
re en ufage dans certains pays comme les 
femmes en portent encore en Egypte Q/^y 

De la Cbaujfure. Souliers & Sandales. 

La fexe portoit des fouliers entiers, o^ de 
fimples fandales. On voie des Ibuliers à plu- 
fleurs Figures des Peintures d'Hercuhmmt^ (f)». 
qui les ont quelquefois de couleur patine {6)> 



(6) Le mot 'xjfvo'eoo'avSuXov d'Euripide (Ipbig.AuL. 
vs, 1042) fait allufion à cette couleur. Sur une Urna 
peinte d'Herculanum , qn voit des Furies avec des fou- 
liers violets. Dempft. Etrur. Tab. LXXXVI. 
Z 2 
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comme les avoit une Vénus ( i ) dans unePeiflf- 
ture des bains de Titus, & comme les por- 
toient auffi les Pertes Qay On en voit auffi 
de marbre aux pieds de Niobé: ces derniers ne 
font pas ronds par devant comme les premiers, 
mais feulement un peu évafés. 

Les Sandales font , pour la plupart , au moins 
de répaiffeur d'un doigt: quelquefois on coufoit 
cinq femelles Tune fur l'autre, comme on l'a 
indiqué par autant d'incifions apparentes aux 
femelles de la Pallas de la Ville Albani, qui font 
épaifles de deux doigts. Ces femelles étoient 
aflez communément de bois de liège, qu'on ap-« 
pella pour cette raifon bois de fandale. On les 
couvroit en deflfus & en-deffous d'une femelfe 
de cuir qui débordoit le lîege, comme on le voie 
à une petite Pallas de bronze, dans la Ville Al- 
bani. Aujourd'hui encore , il y a des Religieu- 
fts en Italie qui portent une pareille chaufliire. 

Cependant on vdt âuffi des fandales à une 
femelle, riommées par les Grecs d^xiç & fiovi^ 
reXfiec vTroHfiaTcc ( 3 ). On en voit de fembla- 
bïes aux Statues des deux Rois Captifs qui 
font au Capitole : elles confiftent dans un mor-- 
ceau de cuir ferré ôc attaché au- deflus du pied. 
Les Pay&tas entre Rome -ôc Naples en portent 
encore à -préfent. 



.(O Bartoli Pitt. Antiq. Tav.VI. 
(2) iEfchyJ. Pern ss, 662. 
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De plus les hommes & les femmes portoient 
encore des fandales formées de cordes : rufagê 
s'en cft confervé jufqu'à ce jour parmi les Ly- 
caniens. Ces cordes fortnoienc en tournant un 
ovale , & la pièce deftinée à couvrir le talon é- 
toit auffi de cordes, & attachée à la femelle. On 
a trouvé à Herculanum plufieurs Figures , & 
iïiême de Jeunes perfonnes avec une pareille 
chauffure. 

Cpthurné. 

Le Cothurne était une fandale plus où moins 
haute & épailTe (4)^ mais ordinairement de lai 
hauteur de la main. On le donnoit commune* 
n^ent à la Mufe Tragique. Cette Mufe^ quoi- 
que inconnue, eft en grandeur naturelle dans la 
Ville Borgbefe, avec un véritable Cothurne haut 
de cinq pouces d'une palme Romaine. Cette 
preuve parlante fert à expliquer les paifages des 
Anciens qui femUent donner, contre toute vrai- 
femblance, une élévation extraordinaire auxper^ 
fonnes montées fur le théâtre. 

Bottinesé 

Il ne feut pas confondre aved le Cothurne 
Tragique une efpece de bottines qui portoient le 
même nom. Elles montoient jnlqu'au miliea 
du ^as de jambe, & étaient fort en u&ge 



(3) Cafaub.NotJnjEen.Taa* Cap. 21. p, 84^ 
^4) Cic. de Fin. Lib.III. Cap. 14. 

23 
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parmi les chaOeurs , comme elles le font encore 
à - préfenc en Iialie. Quelquefois Di|iie & Bac* 
chus portent des bottines femblables C ^ )• 

De la façon J^ attacher les Sandales. 
Le façon d'attacher les Sandales eftaflez con- 
nue. Les Sandales de la Diane ^trusque de 
Portîci, & de qiielques autres Figures (3) 
dans des Peintures antiques , ont des courroies 
rouges. A cette occafion , je ferai mt feulé 
remarque fur la courroie du milieu fous laqoel- , 
le on paflbit le pied. Elle (ë trouve rarement 
aux Figures des Déeffes , & quand die s'y trou- 
ve, elle efl au deflfous du pied & non par des- 
fus, pour n'en pas cacher la forme élégante: 
alors elle fe volt feulement des deux cdcés fous 
la courbure des doigts^ Pline ob&rve (4) com- 
me une chofe particulière que la Statue afiife 
repréfentant Cornélîe, la mttt des deux Grac- 
ques, avoit des Sandales où cetM courroie 
manquait. 

Des Brajfelets. 

Les braflèlets ont pour Tordînaîre la figu- 
te d'un lèrpent , même avec la tête y comme 
00 en voit quelques-uns 4'or & d'argent 
dans le Cabinet d'Hereulaiyim à Portici. Quel^ 
quefois ils ornent la partie fupériêure du bras. 
Ainfi les portent deux Nymphes dormantes^ 



(l ) S|:&nh. ad Callim. în Dian. p. 134. 
(a; Pitt, Ercol. T.\L Tav.XVlI. 
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l'une auVancan; Tautrc dans Ta Ville Médids, 
qui pour cette railbo^oot été prifes & décrites 
pour deux Cléopâtres. D'autres foî^ ces 6ma- 
fclets font placés au-deffus de Vos du poignet* 
Une des filles de Cécrops dans une Peinture 
antique déjà citée, les porte ainfi; mais ils font 
doubles, c'eft-à-dire qu'ils font deux tours 
ou un double cercle fur le bras. Ils en forment 
quatre fur le liras d'une des Caryatides de la 
Ville Nôgroni. Quelquefois le braflelet n'eft 
qu'une bande qui entoure le bras, comme à 
^ne Figure de la Ville Albani: on nommoit ces 
fortes de braflelets ç-pe^rlor. Quant aux Perifceli- 
des^ ou bandes qui entoiiroient les jambes, on 
en voit à la Figure de femme gravée fur la pier- 
re qui fe voit au commencement de la feélion 
fuivante, fouvent ces bandes font cinq tours fur 
la jambe, comme par exemple, autour de la 
jambe droite de deux Viéloircs fur des Vafes 
peints du Cabinet de Mr. Meng. Les fem- 
mes en portent encore à-préfent dans les pays 
Orientaux ( i ). 

Obfervation générale fur T élégance des Fi^ 
gures de femme. 

Quant au deffin des Figures drappées, il faut 
moins de goût que d'attention tant pour l'ob- 
ferver & l'enfeigner que pour l'imiter. Mais 
le ConnoiflTeur a autant à examiner que l'Artifte 

(3) Plin. Lib. XXXIV. Cap' 14. 

(4) Hunt Diir. on ihe Prov. of Salom. p. I3» 
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llans cette partie de VAtu La drapperie en coti^ 
tradition avec le nud, eft comme Texpreffion 
de nos penfi^es en contradidtion avec nos pen^ 
fées même. Quelquefois il eft plus fecile de 
bien penfer que de fe bien expiimen Comme , 
dans les premiers temps de TArt Grec , on fai^ 
foit plus de Figures drappées que de Figures 
nues y & que cet ufage (e conferva dans les 
meilleurs temps par rapport aux Figures de 
femme, de forte qu'on en peut compter cinquan- 
te drappées contre une nue, le^ Artiftes s'attsi* 
cherent toujours autant à Téléganoe de la drap- 
perie qu'J^ la beauté des nudités. On eher- 
çhoit à mettre des grâces non-feulement dans 
les geftes & les aélions, mais encore dans Tha- 
billement. Les plus anciennes Figures des Grâ- 
ces font drappées. Si quatre ou cinq belles Sta- 
tues antiques fufiBfent pour apprendre les beau- 
tés du nud, il en faut cent pour étudier la dra- 
perie. Beaucoup de Statues nues (ë refiemblent 
parfaitement; telles font la plupart des Vénus. 
Cette reffemblance n'a pas lieu dans les Figures 
drappées j cependant il y a différentes Statues 
d'Apollon qui paroiffent avoir été exécutées 
d'après le même modèle : tels font les trois A- 
poUon de la Ville Médicis , & un autre* Apol- 
lon du Capitple qui ont beaucoup de reffem- 
blance: ce qui peut s'appliquer à la plupart des 
Figures faites dans les temps poftérieurs Le des- 
fin des Figures drappées peut donc être regardé 
à jufte titre une partie effentielle de l'Art. 

* Fin du Tome premier. 



' V 



/ 



